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POLITIQUE COLONIALEDEPAIX
Dans une étude qu'il vient de'donner à

notre nouveau confrère hebdomadaire « Le
Soir colonial », M, Gaston Doumergue
Soutient une thèse que nous avons nous-
tnême déjà soutenue ici. Le développe¬ment de la civilisation dans notre empire
d'outre-mer, écrit-il, dépendra de son os-
fcor économique, qui est, lui, fonction de
ta puissance de production. Et celle-ci ne
peut être accrue que par une organisa¬
tion rationnelle de la mise en valeur, qui
|joit avoir comme hase l'établissement
«un régime équitable de la propriété,la réglementation et l'éducation de la
îuairi - d'oeuvre, enfin l'organisation de
l'assistance médicale, dont on ne saurait
séparer l'enseignement des principes de
l'hvgiône.
Ces conditions de l'expansion coloniale,

On ne les a certainement pas méconnues
jusqu'à présent chez nous. Bien des ef¬
forts, au contraire, ont été fails, n'en dé-
biaise à certains critiques trop sévères ou
insuffisamment renseignés, pour tirer un
parti judicieux des ressources de notre
domaine extérieur, et de sages mesures™

t été prises pour organiser, là où c'était
possible, la propriété foncière.
En Afrique occidentale, pur exemple,l'institution du service dit de la « Conser¬

vation de la propriété et des droits fon¬
ciers » est devenue l'un des fondements
de l'état social, puisque, par l'ouverture
pour chaque immeuble, de quelque natu¬
re qu'il soit, d'un compte sur les « Livres
fonciers » elle donne aux possédants la ga¬
rantie de leurs droits. Et partout où nous
l'avons appliqué, le système de l'a Act.
lorrens », si simple et si logique,- a eu
tossi les meilleurs effets,
bilans l'organisation médicale, on ne
saurait non plus nier que de grands pro¬
grès aient été réalisés, qui ont eu comme
résultat une sensible atténuation des ra¬
vages causés par les maladies épidémi-
qiies et endémiques.
Mais, dans le recrutement, la régle¬

mentation et l'éducation de la main-d'œu¬
vre, il semble que les initiatives aient été
moins fécondes, Cela tient en partie à ce
que nous ne connaissions pas assez les •
uiverses populations de nos colonies. La
guerre nous aura, du moins, rendus meil¬
leurs juges de leurs aptitudes propres,
(kpisque environ 70,000 travailleurs sont
venus des différents points de notre em¬
pire extérieur pour renforcer le' person¬
nel de nos usines de guerre. Nous savons
maintenant à quels travaux sont apteslés Nord-Africains, les Peuhls, les Bam-
baras, les Soudanais, les Hovas, les Mal.
caches, les Annamites, et il ne nous res¬
tera, quand ils seront de retour chez eux,
rra'à veiller à ce qu'ils mettent à profit les
connaissances techniques qu'ils auront
acquises chez nous.
Et la terrible crise que nous venons de

traverser aura fait plus encore pour l'é-
Slheation de nos sujets. En effet, des cen¬taines de mille d'entre eux ont vécu de
la vie du soldat français, partageant ses
peines et aussi sa gloire; ils sont devenus
[les <i poilus », comme nos gars du Nord
et du Midi, et, à leur contact, leur men¬
talité s'est modifiée. Ce sont des hommes
nouveaux qui vont revenir sous le soleil
d'Afrique au d'Asie. Ce que des années
't des années de politique d'assimilation
n'auraient peut-être pu réaliser là-bas,
leurs premiers mois de séjour ici ont suf¬
fi à le faire.

Mais ne nous y trompons pas, si nos
sujets doivent rentrer chez eux plus édu-
qués, plus aptes, par conséquent, à nous
aider dans notre œuvre colonisatrice, ils
y reviendront aussi parfaitement cons-
ciçnts de leurs droits, qu'ils ont payés de
leur dévouement et de leur sang. Nous
devons donc sans retard nous préparer à
nous acquitter de notre dette de recon¬
naissance. Comment ? Ici se pose un gra¬
ve problème, qui doit comporter pour
chaque groupe de colonies une solution
particulière, en rapport avec son état po¬
litique et social, ses besoins, ses aspira¬
tions, et dans la recherche et l'adoption
de laquelle les pouvoirs locaux auront un
rôle de premier plan à jouer.
Une autre nécessité, pour le règlement

de la question coloniale d'après guerre,
est la refonte complète de l'organisme
administratif dont lo ministère de la rue
Oudinot est le centre. II paraissait déjà
vieux avant la guerre; il semble mainte¬
nant tout à l'ait caduc. M. Henry Simon
doil. savons-nous, tenter d'y apporter de
profondes réformes. Souhaitons qu'il soit
plus heureux que certains de ses prédé¬
cesseurs, qui ont échoué devant la routi¬
ne et le mauvais vouloir des bureaux. En
tout cas, ses projets paraissent sédui¬
sants à M. Bluysen, député de l'Inde, qui,
ces jours derniers, après les avoir haute¬
ment approuvés, écrivait dans la -.< Pres¬
se coloniale », au sujet de l'un d'eux :

« Il faut résolument moderniser les
méthodes, et substituer à celles, pure¬
ment administratives, qui ont régné jus¬
qu'ici, des habitudes commerçantes. »
C'est parler d'or. Il convient de faire

maintenant une politique vraiment ob¬
jective, une politique d'affaires; elle seule
permettra ce développement économique
dans lequel M, Gaston Doumergue voit
avec raison le prélude du développement
de la civilisation.
La conception primordiale des pouvoirs

publics doit être celle d'un vaste plan de
travaux, comprenant l'extension des voies
de communication, en particulier des ré¬
seaux ferrés, la création ou l'aménage¬
ment de ports, l'amélioration des services
maritimes reliant la métropole à nos pos¬
sessions, qu'il faut fréquents et rapides,
ce que nous n'avons Certes pas connu
jusqu'à ce jour.
Mais le développement de l'outillage

économique de nos possessions suppose
une orientation nouvelle de notre politi¬
que financière, qui doit être moins rigidé.
Un excellent moyen, d'ailleurs, d'accroî¬
tre le crédit que la France fait à ses co¬
lonies, c'est de favoriser la constitution
de nouveaux groupements tels que l'Afri¬
que Occidentale, l'Afrique Equatoriale et
l'Indo-Chine. Ces fédérations coloniales,
disposant, à côté du budget de chaque
possession, d'un budget général, offrent
une plus grande « surface » financière et
peuvent gager des emprunts qui leur per¬
mettent d'exécuter d'importants travaux.
Tel est, dans ses grandes lignes, ie pro¬

gramme colonial comme il se présente au
lendemain des hostilités. Il soulève des
problèmes complexes, mais nous avons
au Parlement une élite d'hommes initiés,
capables de guider leurs collègues dans
la recherche des solutions, et d'appuyer
l'action du pouvoir central. C'est d'eux
que le pays est en droit d'attendre d'heu¬
reuses initiatives.

P. DIALA.

A LA CHAMBRE DES COMMUNES

Disoussion des conditions de paix
IMPORTANTES DÉCLARATIONS DE M. LLOYD GEORGE

.ondres, 13 février. — La Chambre des
fflmmunes a poursuivi hier le débat sur
"Adresse en réponse au discours du Trône.
M. Horation Bottomley a exprimé sa sur¬

prise de ce que le discours contient une
allusion au danger de la repr se de la
guerre par l'Allemagne. Selon lui, c'est la
plus grave critique de la diplomatie laite
depuis l'armistice. En fait, on aurait dû
laisser entièrement aux chefs militaires le
soin de dicter les conditions d'armistice.
Si on l'avait fait, ces conditions eussent

Été simplement la reddition sans coird t.ons
de toutes les armées et l'entrée des armées
alliées à Berlin. Au sujet du paiement des
trais de la guerre par l'Allemagne, M.
Bottomley a fait observer qu'on a nommé
Oiie commission pour faire une enquête sur
Va capacité de paiement de l'Allemagne, et
il se demande pourquoi cette sollicitude à
l'égard de l'Allemagne. Elle nous a plongés
dans la guerre, et nous avons combattu
pour qu'elle perde la guerre ; par consé¬
quent, un jugement la condamnant a payer
tous les fiais doit être rendu contre elle.
Après lui, M. Ronald Mac Lean a expri¬

mé l'opinion que le pays devrait insistf*
pour qu'on établît d'abord ce que doit rAl-femagne, et qu'après seulement on s'inquié¬
tât des moyens qu'elle a de payer.

■M. Walter Guiness a ensuite présenté un
amendement exprimant les regrets que le
Message royal contint aussi peu de détails
sur la façon dont la Conférence de la paix
avait examiné les questions intéressant
tant la Grande-Bretagne que ses colonies :
n Nous avons .eu, dit-il, un peu trop de cette
panacée qu'a présentée l'Amérique. Je ne
crois pas que depuis Mahomet il y ait
r*i un prophète écouté avec autant clé res¬
pect superstitieux qu'on écoute M. Wilson.
jn voudrais demander au premier ministre
s'il a l'intention d'ins'ster non seulement
pour que l'Allemagne fasse réparation, mais
encore pour qu'elle paie jusqu'au maximum
de ses ressources financières. »

A

M. LLOYD GEORGE
Là-dessus, M. Lloyd George, qui était au

banc du gouvernement, se leva : » C'est là,
répondit-il, une promesse faite aux élec¬
tions; un engagement que j'ai pris au nom
du gouvernement, après que le cabinet l'eût
soigneusement examiné, et que nous main¬
tenons mot pour mot. » Cette déclaration a

fié saluée de vifs applaudissements.
L'ŒUVRE DE LA CONFERENCE

Pl
té

Ce premier ministre a • continué en ex-
iliquant et en justifiant son rôle à la Con-
lérence de la paix. Le gouvernement an¬
glais a fait de. son mieux pour accélérer la
Solution des nombreuses questions qui de¬
vaient être réglées, «J'ai, dit-il, pleine con¬
fiance que. nous arriverons à un accord
complet eni ce qui concerne la frontière
ouest de l'Allemagne. Il en est différemment
jour la délimitation de la front ère entre la
Pologne et l'Allemagne. Elle cohcerne de
nombreuses populations, et il serait des

X
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pour la délimitation de la front ère entre la
Pologne et l'Allemagne. Elle cohcerne de
nombreuses populations, et il serait des
plus difficiles d établir la ligne de démar¬
cation sans enquête préalable. L'Alsace-et-
Lorraine est un exemple suffisant de la fau¬
te que l'on peut commettre ce faisant. Il
sera donc impossible de présenter nos de¬
mandes de remaniements territoriaux dans
l'Est à l'Allemagne avant que la commis¬
sion envoyée en Pologne soit de retour.

» Quant aux colonies, l'Allemagne pro¬
ponce elle-même sa propre déchéance à cet
égard par la façon dont elle traita les indi¬
gènes, et c'est l'intérêt et la sécurité de
l'humanité qu'elles ne lui soient pas ren-
tlues La Conférence de Paris a décidé

absolument à l'unanimité qu'elles ne pour¬raient pas faire retour à l'Allemagne. (Ap-
plaudissemerfts.)

» Nous sommes tous tombés d'accord quel'Allemagne avait perdu touit droit à ses
colonies.

» Quant aux indemnités, le gouvernement
tiendra absolument tous ses engagements.
Il n'y a eu de sa part aucun fléchissement
à cet égard, et le gouvernement britanni¬
que n'a de divergences avec aucun autre
gouvernement à ce sujet. Les réparations
sont comprises dans les indemnités.»
M. Lloyd George regrette le ton quelque

peu méprisant des discours de certains dé¬
putés à l'égard de la Société des nations.
« Les petites nations, dit-il, sont vivement
désireuses de voir établir cette Société ; elles
comptent sur elle pour la protection de leur
existence. »

LE EOLCHEVISME
Passant à la Russie, l'orateur a assuré

qu'aucune proposition ayant pour but de
reconnaître le régime bolchfeviste n'avait été
présentée à la Conférence de Paris : « Les
horreurs du bolchevisme sont telles qu'on
éprouve un sen-onent de dégoût quand ils'agit de traiter avec ses chefs. Cependant,
nous ne demeurons pas aveugles devant tesfaits réels. La Russie représente en superfi¬cie plus de la moitié de l'Europe, près de lamoitié de l'Asie. Si nous ne faisons pas depaix là-bas, si tout cet' immense territoire
est en proie à l'anarchie, au désordre et aux
corn..s sanglants, il ne peut pas y avoir dopaix dans Je monde. Ces bolcheviks sont
des assassins coupables de tous les crimes
dont on les accuse. Les alliés ont donnéaux gouvernements antibolchevistes assis¬tance et aide financière. Mais s'il faut en¬
voyer 'à-bas des hommes, qui le fera 7 L'A¬
mérique ne veut envoyer ni hommes, ni
argent, ni matériel. Tout le fardeau retom¬berait donc sur la France et sur nous. Le
régime bolcheviste est brutal et sans scrupu¬le. Il est horrible, mais c'est le seul partiorganisé iâ-bas. Tous ceux qui dans le pas¬sé ont voulu toucher à la Russie ont fini
desastreusement. Mais nous n'avons aucu¬
ne intention de reconnaître les bolcheviks,et il sera impossible de le faire tant qu'ilscontinueront à employer leurs méthodesactuelles. »

Diverses propositions ont été étudiées, et
on a décidé de tenter l'expérience consis¬tant à convoquer tes partis russes en conflità une conférence, dans le but d'amener
quelque arrangement qui permît de rétablir
l'ordre. Le fait de parlementer avec des bri¬
gands, même avec des assassins, arrive
assez fréquemment sur la frontière de l'In¬
de, quant on veut y faire régner un peu
d'ordre, au lieu d'y envoyer des expéditions
coûteuses. Les promesses des bolcheviks de
rembourser les emprunts, de restituer les
concessions à la France et â la Grande-Bre¬
tagne ont été faites, on le sait, dans le but
unique de donner satisfaction à la popu¬
lation de Russie.
Le régime bolcheviste ne peut pas durer

éternellement. Mais l'orateur a été informé
qu'une menace d'intervention jetterait cer¬
tains modérés dans le camp des bolche¬
viks.
M. Lloyd George éprouve d'e l'horreur
our le bolchevisme ; il refuse de lui donner
a main.

« Mais cela ne doit pas nous empêcher,
dit-il, dans l'intérêt non seulement de la
Russie unis du la Grande-Bretagne et du
inonde de faire de notre mieux pour réta¬
blir l'ordre et un bon gouvernement dans
ce pays. »

Fa

L'ARMISTICE RENOUVELE
une fois pour toutes

avant les préliminaires de paix
*

Toutes les propositions de Fock sont ratifiées
L'Allemagne contrainte à tenir tous ses engagements

Paris, 12 février. — Après une discussion ap¬
profondie qui ne dura pas moins de quatre
jours, l'accord qui s'est ainsi manifesté entre
les quatre grandes puissances en acquiert une
importance particulièrement significative.
Bien qu'il ne soit pas Possible de faire con¬

naître encore les détails des conditions de l'ar¬
mistice qui va être renouvelé avec l'Allemagne,l'opinion publique apprendra avec satisfaction
que cette convention est de nature à sauvegar¬der complètement les intérêts économiques, fi¬
nanciers et militaires des alliés, en ne laissant
pas aux Allemands te moyen d'éluder les obli¬
gations consécutives à leur défaite.
La caractéristique la plus frappante de l'ar¬

mistice renouvelé sera qu'à la différence des
conventions antérieurement passées avec l'Al¬
lemagne cet armistice ne sera plus conclu à
brève échéance. Au contraire, ce sera un ar¬
mistice définitif, valable jusqu'à ta signature
des préliminaires de paix. L'intérêt de cette
mesure c'est qu'elle évite de poser à nouveau
de mois en mois la question du renouvelle¬
ment de l'armistice, quelle supprime tes pour¬
parlers toujours épineux avec les Allemands
et substitue un état de choses stable à une si¬
tuation indécise.
Avec le temps le Conseil supérieur de guerre

a estimé que ce « modus Vivendi » provisoire a
cessé d'être désirable pour l'Allemagne comme
oour l'Entente et qu'il valait mieux enlever
eur caractère de précarité aux relations des
deux parties.

NOUVELLES GARANTIES EXIGEES

Depuis 1e 11 novembre, en effet, tes alliés
ont pu étudier de près l'Aileinagne et se
rendre compte exactement de ses véritables
dispositions à leur égard. Ils doivent être
en mesure d'obtenir d'elle l'exécution de
ses engagements sans user de ce moyen
de coercition qu'est l'obligation du renou¬
vellement chaque mois de l'armistice,'sorte
d'épée de Damoclès suspendue sur la Ger-
mania.
La conséquence de J'innovai ion des al¬

liés, d'autre part^a été de.les obliger à exi¬
ger • de l'Allemagne des garanties d'autant
plus séxieus.es que le terme de l'armistice
sera plus lointain.
Ils ont mis en application les principes

du président Wilson, à savoir qu'il faut
mettre l'Allemagne dans l'impossibilité de
recommencer la guerre..
Tel est dans son essence l'important travail

accompli aujourd'hui par te Conseil supérieur
de guerre II tient compte des intentions mani¬
festées par le président Wilson de ne pas lais¬
ser s'envenimer les relations entre l'Allemagne
et l'Entente par des discussions fréquemment
renouvelée» à propos de l'armistice et, d'autre

Nord et mis à sac méthodiquement nos pro--
vinces.

Un mémorandum d'Erzberger
Berne, 13 février. — Pour préparer les

débqls du renouvellement d'armistice, Erz-
berger a eu à Berlin, dans la journée de
lundi, une coniérence avec les représen¬
tants de divers départements ministériels.
A la suite de la discussion, qui aurait été

très longue et très animée, Erzberger aurait
rédigé un mémorandum sur lequel il comp¬
te s'appuyer au cours des négociations.

<

Jùes alliés réquisitionnent ia flotte
commerciale allemande

Paris, 13 lévrier. — Le conseil allié des trans¬
ports maritimes s'est réuni à Paris les 4 et 11
fôvrierll. La France était représentée par MM.
Clémentel et Boulsson, l'Amérique par M. Ru-
blee, la Grande-Bretagne par M. Salter, l'Italie
par .M. Crispi.
Des décisions importantes ont été prises au

sujet de la gérance et de l'enjploi temporaire
des navires allemands et autrichiens. Les pa¬
quebots seront principalement employés au ra¬
patriement .des troupes, et tes cargots à des
transports de ravitaillement pour tes différentes
régions de l'Europe, y compris les contrées libé¬
rées et ennemies.
Les navires seront répartis pour gérance en¬

tre tes divers gouvernements associés, 11 est
bien entendu que ces mesures he préjugent çn
rien de la disposition finale des navires, qui
devra être réglée par le traité de paix. Au sur¬
plus, afin de bien marquer le fait que les navf-
<jres seront gérés et utilisés pour le compte do
tous les gouvernements associés, il à été décidé
qu'ils battraient le pavillon du conseil allié des
transports maritimes en même temps que le
pavillon de la natfou gérante.
Le conseil a également désigné les délégués

qui, accompagnés de représentants navals et
du ravitaillement des divers gouvernements as¬
sociés, se sont rencontrés à Spa le (> février
avec les représentants du gouvernement alle¬
mand pour prendre les mesures relatives à la
prise en charge par tes allies des navires que
l'Allemagne devait leur livrer en exécution de
la convention d'armistice du 16 janvier et de
la convention complémentaire du 17 janvier.
Les travaux do mise en état sont en cours

d'exécution, et dès à présent, des navires d'une
jauge totale de 750,000 tonnes en lourd ont été
déclarés prefs à prendre la mer. Les gouverne¬
ments associés font actuellement procéder sur
place à l'examen des autres navires aellemands
internés dans tes ports allemands.

Les traités sino-japonais vont
être publiés

Tokio, 12 février. — Le baron Makino a reçu
l'ordre de publier tous les traités secrets avec
la Chine.

part, du désir énergiquement exprimé par M,
Clemenceau de mettre In France à l'abri de
toute surprise.
L'opinion publique française saura gré au

patriotisme au chef du gouvernement d'avoir
fait triompher son juste point de vue.

Autour de la séance
Voici maintenant quelques détails sur les

séances ;

Réuni ce matin â 11 heures, le Conseil
a entendu d'abord pendant une heure lo
rapporteur du Comité de huit membres
composé de MM. Glémentel, général De-
outte, Crespi, général Cavalerro, Lord
lobert Cecil, Twaites Norman, Davis, gé¬
nérai Bliss, qu'il avait chargé lundi d'étu¬
dier toutes les questions, posées par ie re¬
nouvellement de l'armistice.
Le maréchal Foch, les maréchaux Pé-

tain et Haig, les généraux Pershing et
Diaz assistaient à la première partie de ia
séance.
Après le départ des experts militaires, le
onseil a entendu M. Clémenceau, qui,

dans un discours émouvant et d'un bel élan
ue, a démontré la nécessité de s'en¬

tourer de toutes les précautions désirables
vis-à-vis de l'Allemagne.
L'aprèï-midi, M. Wilson s'est rallié à cette

manière de voir, affirmant que tous tes alliés
étaient d'accord sur ce point et que les diver-
;ences de vues apparuees au cours des précé-
entes discussions portaient seulement sur tes
plus propres à obtenir ces garanties.

« La reprise de® hostilités, aurait déclaré par
ailleurs dans une conversation le président Wil¬
son, serait une éventualité grave à laquelle il
ne consentirait pas personnellement pour des
motils secondaires, mais seulement à la suite
de considérations essentielles. L'inexécution
des conditions de l'armistice ou des clauses du
traité de paix par l'Allemagne serait de nature,
à son point de vue_, à justifier la reprise de la
guerre, et il n'hésiterait pas, dans ce cas, à
donner l'ordre à l'armée américaine de repren¬
dra tes armes.

CONDITIONS RIGOUREUSES
Vers cinq heures de l'après-midi, les-ex¬

perts militaires furent à nouveau admis à
la séance pendant uue demi-heure. Finale¬
ment. le conseil adopta la résolution sui¬
vante :

L'armistice actuel sera renouvelé le 17 fé¬
vrier pour une durée très courte, avec fa¬
culté pour les alliés de te suspendre à toute
heure en cas d'inexécution des clauses qui
comprennent toutes celles restées précé¬
demment inexécutées par les Allemands et
aussi l'obligation pour leur aimée de ces¬
ser immédiatement les hostilités contre la
Pologne et de ne pas franchir une ligne
déterminée. Pendant ce court délai, la com¬
mission spéciale aura définitivement rédigé
les conditions du nouvel armistice, valable
cette fois jusqu'à la signature des prélimi¬
naires de ta paix.

Ces conditions que le conseil a approuvées
cette après-midi sont rigoureuses Elles envi¬
sageraient notamment la démobilisation de
l'Allemagne et son désarmement sous 1e con¬
trôle des alliés. L'Allemagne sera alors saisie
des nouvelles conditions d'armistice que l'as¬semblée de Weimar aura sans doute loisir
d'examiner jusqu'à l'expiration de l'armistice
provisoire conclu le 17 février.

Provocations et jérémiades
allemandes

Paris, 13 février. — Les provocations al¬
lemandes continuent sous toutes les formes.
Le comte Brockdorff-Rantzau, secrétaire
d'Etat aux affaires étrangères, vient d'en¬
voyer au sujet de la mission des experts
alliés une note dans laquelle il déclare que
le gouvernement allemand « n'ira en aucun
cas au delà des conditions qui lui ont été
imposées », et il conclut :

« Le gouvernement ne peut admettre que
l'on porte atteinte à son droit de souverai¬
neté, et qu'il y ait à l'intérieur de l'empiredes autorités polonaises et fine vie publique
polonaise. »

Cette déclaration gênerait singulièrement
la mission des délégués alliés si le renou¬
vellement de l'armistice du 17 février ne
devait mettre bon ordre aux prétentions do
Berlin.
D'autre part, à là commission de Spa, les

incidents se succèdent chaque jour. C'est
ainsi que le successeur de Winterfeld. le
général von Hammerstein, se plaint qu'on
ait arrêté les Allemands convaincus do re-
céler les objets volés en France. 11 s'appuie
dans sa protestation sur l'opinion « juridi¬
quement motivée» du professeur von Hip-
peJde, de l'Université de Bœttingue, con¬
seiller de justice privé. La même commis¬
sion a formulé une protestation en bonna
l'orme du fait que les troupes françaises
•cantonnées à Maingau s'étaient permis de
se chauffer avec du bois qui se trouvait en
dépôt dans une usine. Ces plaintes seraient
odieuses si elles n'étaient grotesques, ve¬
nant du oays qui a déporté nos femmes du

LA LIGUE DES NATIONS
LE NOUVEAU PROJET

Paris, 12 février. — Le projet présanté par te
président Wilson pour la Ligue des Nationsétait inspiré, comme on le sait, dit projet ré¬
digé pai 1e général Smuts, que te président
avait adapte à ses vues personnelles sur la
question De nombreux amendements furent
toutefois proposés au cours de la discussion,
notamment par M. Léon Bourgeois, qui, de
son côte, avait déposé un projet fort intéres¬
sant. Le texte actuel, qui est à la veille de re¬
cevoir une mise au point définitive, diffère doue
sensiblement du texte proposé par M. Wilson.
Chacun des délégués y a collaboré. Il tient
compte de la conception individuelle de chaque
gouvernement allié sur te principe et l'appli¬
cation d une Société des Nations.
Dans sa forme actuelle, le projet élabore

par la commission paraît comporter de la
part des nations membres de la Ligue
l'engagement précis de prendre éventuelle¬
ment tes armes pour te maintien de l'inté¬
grité mutuelle de leurs territoires et pout
la sauvegarde des tra tés internationaux. Il
semble que l'on ait délibérément écarté la
conception d'après laquelle la Ligue devrait
être une sorte de super-Etat pour insister en
revanche sur la nécessité d'étroites obliga¬
tions mutuelles fournissant à l'indépen¬
dance de chaque nation des garanties plus
efficaces que celles des anciens systèmes
d'alliance.
Ce principe fonaaraental ayant été adopie,

la discussion ne semble plus porter que sur
desjpoinls d'importance secondaire. L'enten¬
te complète se fera sans doute en deuxiè¬
me lecture, après quoi la Conférence «sera ap¬
pelée à ratifier le projet élaboré par la com¬
mission

Le corps expéditionnaire
français quitte l'Italie

Rome, 13 février. — Avant-hier a commen¬
cé le rapatriement des forces françaises
venues en Italie après Caporetto. Trois
trains partent quotidiennement.
Les contingents Italiens en France ren¬

treront ici la semaine prochaine.

En Allemagne
Un cabinet Scheidemann
Zurich, 12 février. — l^e président Ebert, dès

son retour au château de Weimar, a nommé
Scheidemann président du conseil.
Ebert a eu ensuite un entretien avec Scheid»-

mann et de nombreuses personnalités influen¬
tes des divers partis au sujet de la formation
du cabinet d'empire.
Une décision imminente est attendue.

L'arrestation de l'activiste Borms
Bruxelles, 13 février. — La plupart des

complices de l'activiste Borms sont actuel¬
lement arrêtés; d'autres arrestations sont
imminentes.
La Sûreté militaire d'Anvers avait été mi¬

se au courant de la retraite où se cachait
Borms en filant un couple anversois ser¬vant de courrier de confiance de Bonus,qui correspondait par leur entremise avec
tes organisations des provinoes de la Hol¬
lande et de l'Allemagne.
Au moment de son arrestation, Borms dé¬pouillait une correspondance qu'il n'a pudétruire.

L'agitateur bolchevik Radek est arrêté
Râle, 12 février. — Le chef bolchevik Ra-

aek a été découvert et arrêté par la policejoeriinolse.
Radek a été arrêté dans une villa qu'il avaitlouée à Gharlottenbourg. C'est de là qu'il ré¬

pandait la propagande bolcheviste dans toute
l'Allemagne.
Des soinmes'considérables ont été confisquées

et des documents très importants ont été saisis
sur l'organisation du bolchevisme en Allema¬
gne.
Radek, Interrogé, a déclaré qu'il était venu

en Allemagne sur l'invitation de Richard Mul-
ler et de Frankenburg. Des documents saisis, il
résulte qu'une nouvelle insurrection spartakiste
devait avoir lieu dans la courant de mars. Elle
devait s'étendre à toute l'Allemagne. D'autre
part, le même jour, les troupes bolchevistes de¬vaient franchir la frontière allemande.

SUR. ME3R

I cuirassé français
échoué dans la mer Noire
Sébastopo), 11 février. — Le grapd dread-

nougbt français « Mirabeau » s'est échoué
nier au cours d'une violente temjiête de
neige devant Sébastopol. Sa position est
critique. Le «Mirabeau», cuirassé de y,000
tonnes, est l'une des meilleures unités de
notre Hotte. Il est monté par 23 officiers et
duo marins.

CONTRE LES AFFAMEURS

Constantinople fait un accueil
enthousiaste à Franchet d'Esperey
Athènes, 12 février. — Le général Fran¬

chet d'Esperev a été reçu avec les iionneurs
quasi souverains. Tous les magasin» et les
maisons étalent pavoisé» aux couleurs grec¬
ques et alliées. Sur tout le parcours, depuis
le quai jusqu'à l'ambassade Ue France, où
s'est rendu le général, des troupes françai¬
ses, anglaises, italiennes et des marins
grecs s'étaient rangés, tandis que derrière
eux une foute immense, pour ia plupart des
Grecs, se pressait pour acclamer te géné¬
ral. Des fenêtres e( des terrasses on lui a
jeté des fleurs à profusion.

REVUE
DE LA PRESSE
LES NOUVELLES CONDITIONS DES ALLIES

La presse fait ressortir l'importance capitale
des décisions prises « à l'unanimité » par les
alliés :

« La manœuvre allemande, dit le Matin, con¬
sistait à nous tàter et, si posible, à nous divi¬
ser. Les alliés ont été fermes et ont fait preuve
d'une unité absolue. On comprend que ceux
qui ont assisté à ces débats aient eu l'impres¬
sion d'avoir vécu une grande et bonne journée.
Une défaillance eut'été lourde de conséquences.
Mais, en revanche, des résolutions unanimes
et vigoureuses étaient la garantie certaine que
la victoire ne sera pas sabotée et qu'après avoir
imposé à l'ennemi nos conditions d'armistice
nous serons en mesure de lui imposer nos con¬
ditions de paix. »
Si c'est une excellente journée pour ia Con¬

férence, comme le dit Excelsior :
« C'est une journée moins bonne pour l'Alle¬

magne. Trop parler nuit, Par leurs impruden¬
ces de languge, les Allemands se sont chargés
eux-mêmes de se faire mettre à la raison, et
ils ont crée au sein de ia Conférence le plus
heureux état d'esprit. »

Même note donnée par Gustave Herve (la
Victoire) :

« Avec le manque de psychologie qui est un
des traits de l'intelligence allemande, et qui
a fait commettre tant de sottises à nos ennemis
depuis juillet 1914, les Allemands ont, par leurs
bravades insolentes et leur mauvaise foi im¬
pudente, ramené les gouvernements de l'En¬
tente du ciel et des nuages sur la terre; le
clair bon sens et la farouche énergie de Cle¬
menceau n'auront d'ailleurs pas été étrangers
à cet heureux résultat. »

'«Ce ne sera ni la guerre ni la paix,» avait
dit cyniquement Erzberger ;

« II sait maintenant, répond M. Alfred Cupus
(Figaro), que si ce n'était pas la paix que nous
voulons, ce serait la guerre, et que, par consé¬
quent, ce sera la paix que nous voulons. Erz¬
berger retirera son mol et n'en sera pas a une
palinodie près. La journée d'hier aura donc
d'infinis prolongements. • Elle les aura de tous
tes côtés. »

DU BON SENS !

Revenons au sentiment exact de la situation,
conseille M. André Beaunier (Echo de Paris), à
bon numbre de nos contemporains, à tous ceux
qui ont confondu l'armistice et la paix ;

« C.6 sont ces mêmes personnes qui étaient
abominablement alarmistes pendant la guerre;
et qui, dès l'armistice, ont oublié toute pru¬
dence pour retourner à leurs plaisirs sans au¬
cune vergogne; et qui maintenant, sous le pré¬
texte le plus falot, tremblent de nouveau, ré¬
pandent des bruits fâcheux et annoncent des
catastrophes. Tout cela fait grand mal. Cette
nervosité, c'est tout le contraire de ce qu'il faut
dans un pays certes victorieux et qui n'a plus à
doutei de lui, mais qui a besoin de confirmer
sa victoire, de l'assurer, de la rendre définitive
et riche en résultats heureux. Les Boches, avec
toutes leurs manigances, n'ont qu'un projet :
démoraliser la France ,ei généralement les al¬
liés. »

LE TELEPHONE SANS FIL

L'ingénieur américain électricien très connu,
M. de Forest, affirme que la transmission de la
voix à grande distance par les ondes hertzien¬
nes sera réalisée l'été prochain; on pourra télé¬
phoner à plus de 20,000 kilomètres. C'est un
fort beau résultat. La téléphonie sans fil ne
pourrait-elle aider a résoudre la crise des télé¬
phones ? M. Jean Darède, de l'Eclair, a posé
cette question à M. Branly, l'éminent membre
de l'Académie des sciences dont tes découver¬
tes ont permis de réaliser ia T. S. F. :

« La téléphonie sans fil, a répondu M. Branly,
n'est pas une chose nouvelle. Ces expériences
ont été faites il y a dix ans entre Rome et la
Tunisie. D'autres ont eu lieu en France sur une
distance dus réduite il est vrai, 40 ou 50 kilo¬
mètres. Les unes et les autres ont réussi.

» Vers la même époque, te chef d'une escadre
américaine a pu transmettre ses ordres par té¬
léphone aux navires placés sous son comman¬
dement. Pendant la guerre, certains de nos
avions ont communiqué entre eux de la même
manière. Je ne sais pas si ce mode dé communi¬
cation a été utilisé en grand, mais je suis sûr
qu'il a été employé.

» Le principe de la téléphonie sans fil est donc
connu depuis longtemps, il a même été appli¬
qué, comme le prouvent tes exemples que je
vous ai donnés. La nouveauté réside dans les
distances qui pourront être franchies.

» Vous me demandez si cette invention petit
avoir des conséquences pratiques importantes :
je ne te crois pas. Car la téléphonie et la télé¬
graphie sans fil sont surtout utiles là où le ill
n'existe pas; quand on peut l'établir, il n'ofire
pas assez d'inconvénients pour qu'on y re¬
nonce. »

LA REFORME ELECTORALE

Par quel modo de scrutin la Chambre sera-
t-elle renouvelée? La question se pose devant
le Parlement avec une importance (fautant plus
grande que les problèmes législatifs et gouver¬
nementaux » deviennent de jour en jour plus
complexes et plus délicats. M. François Iœs-
cazes y consacre une substantielle étude dans
la Nouvelle Revue, où il examine les divers
projets envisagés, y compris le projet transao-
tionnel Dessoye, adopté j>ar la commission du
suffrage universel de la Chambre, et auquel
est favorable lo comité exécutif du parti radical:
«Cette dernière décision, fait remarquer M.

François Lescazes, tire son importance du fait
qu'en 1912 et 1913 les radicaux combattaient
avec vigueur la R. P. en faveur du système
majoritaire pur. Il semble donc que ce n'est
pas seulement au sein de la commission que
s'est manifesté un désir d'apaisement, et que
pour reprendre le mot de M. Clemenceau, ori
est deux à vouloir s'apaiser. Ce n'est pas la
réconciliation, car chacun des deux partis main¬
tient sans défaillance son point de vue théori¬
que; c'est la rencontre sur un terrain pratiqued'hommes qui cherchent avec une égale bonne
foi à donner au pays l'instrument qui lui per¬mettra de faire connaître sans violences, avec
clarté et précision, ses désirs et ses volontés. »

La fermeture des cafés
et restaurants n'est pas modifiée
Paris. 13 février. — Une Interprétation

inexacte d'urne note parue dans la presse
il y a quelque temps a fait régner une cer¬
taine incertitude sur l'heure de fermeture
des cafés et des restaurants.
Des raisons d'OTdre général ne permet¬

tent pas pour le moment de retarder la feo-
meUrro das éafés et des restaurants. Il n'y
a donc Jusqu'à nouvel ordre rien de changé
aux heures de fermeture.

Paris va avoir sa cuisine municipale
Cette cuisine livrera 10,000 portions par jour au prix

invraisemblable de 0 fr. 80 la portion
Paris, 13 février. — Lo ministre de l'agricul¬

ture et du ravitaillement vieht d'offrir à la ville
de Paris de mettre à sa disposition la « cuisine
centrale » qu'il avait fait installer pour le eamj>
retranché de Paris dans l'île Saint-Germain a

Billancourt.
La Ville a accepté et vers la fin du présent

niois, la cuisine centrale, devenue cuisine mu¬
nicipale. sera çn mesure de produire journelle¬
ment 10,000 portions du plats cuisinés. — viande
et légumes — présentés sous forme de bjocs
solides de deux portions, emballés sous papier
sulfurisé, mis en vente à un prix modique —en¬
viron 0 fr. 80 la portion — dans les boucheries
municipales.
Limitée au début à quelques préparations

-- bœuf mode, bœuf bourguignon, potee de
bœuf aux choux, aux haricots ou aux pommes
«e terre, tripes à la mode de Caen, etc., — la
^production cte la cuisine municipale sera pro-
'gressivement amenée à une variété plus gran¬de, et elle pourra être intensifiée et atteindre
jusqu'à 30,000 portions par jour.
Enfin, les frais généraux n'augmentant pas

proportionnellement â ta production, et M. Vic¬
tor Boret ayant promis d'attribuer à la Ville
un certain contingent journalier de viande fri¬
gorifiée. le. prix de cession ci-dessus indiqué
pourra lui-même vraisemblablement, être abais¬
sé.
Nous espérons fermement que tes municipa¬

lités du Sud-Ouest s'inspireront de ce qui pré¬
cède et que, dans la mesure du possible, ellesintensifieront leurs efforts pour libérer leurs ad¬
ministrés du joug écrasant des mercantis.

La chasse aux spéculateurs
Saict-Nazaire, 12 février. — Le parquet vient

d'inculper de spéculation illicite et d'accapare¬
ment du se) dix huit négociants et paludiers
de la presqu'île guérandaise. Dans le cours de
l'année dernière, ils achetaient le muid de sel
300 fr., qu'iiç revendaient 2,000 fr.
Paris, 12 février. — Le parquet do la Seine

vient d'inculper de spéculation illicite deux
marchands de viande en gros aux abattoirs de
La Villette. Ils ont vendu à des bouchers détail¬
lante de la viande avec une majoration de 130
à 380 fr. les 100 kilos au-dessus des cours offi¬
ciels.

Le relèvement des traitements
des fonctionnaires

Paris, 13 février. — M. Kiotz, ministre des
finances, a reçu une délégation du conseil
de la Fédération nationale des Associations
des employés de l'Etat, des départements et
des communes. Celte délégation a demandé
au ministre ;

1" Que des délégués de ia Fédération
soient désignés pour faire partie de la com¬
mission chargée de déterminer l'échelon
de l'indemnité qui sera attribuée aux agents
des régions libérées;
2° Le relèvement général des traitements

de tous les agents des services publics sur
tes bases suivantes :

Traitement minimum, 3,600 fr. en princi¬
pe; doublement des traitements jusqu'à
ti.OOO fr. ; relèvement dégressif à'partir de
ce chiffre; application intégrale du relève¬
ment de traitement à partir du 1er juillet
1919.
La délégation a demandé enfin qu'une in¬

demnité de cherté de vie de 1,200 fr. par an
soit accordée à tous les agents retraités.
En ce qui concerne le relèvement des trai¬
tements, M. Kiotz reconnaît qu'il est indis¬
pensable, dans l'intérêt des fonctions pu- |
bliques, de prendre des mesures râpides.
Il estime également que la question peut
être résolue pour 1e ter juillet prochain.
Il a déclaré toutefois qu'il ne pouvait en¬
core se prononcer sur la quotité du relève¬
ment,, n'avant pas encore été saisi des pro¬
positions de toutes les administrations. La
commission de coordination devant exami¬
ner tes améliorations à apporter dans le
fonctionnement des administrations, le mi¬
nistre a fait, appel à cet effet au concours
des Associations de fonctionnaires.
M. Kiotz, qui se montre disposé à admet¬

tre pour lès petites pensions l'indemnité de
720 fr. demandée par la commission du
budget de la Chambre des députés, s'est dé¬
claré nettement hostile au relèvement sur
les bases proposées par la délégation.

Allocations aux retraités
des chemins de fer

Ncrna • recevons la communication sui¬
vante :

« La Fédération des retraités des chemins
de fer informe les retraités (hommes, veu¬
ves et orphelins) qui ont moins de 4,720 fr.
de pension qu'ils doivent demander d'ur¬
gence à leur gare, s'ils ne l'ont déjà fait,
la note explicative et la formule de décla¬
ration à faire établir et à fournir à leur
Compagnie pour avoir l'allocation tempo¬
raire de 20 fr. par mois qu'elle vient de leur
faire accorder jusqu'à 1,800 fr et qu elle
s'efforce de faire relever considérablement
jusqu'aux pensions de 4,000 fr. et plus.

» La Chambre des députés a déjà voté, 1e
6 février, le projet de loi accordant 30 fr.
d'allocation par mois, au lieu de 20 fr.. du
1er juillet 1918 au 31 décembre, et 60 fr. par
mois aussi à partir du 1er janvier 1919. Au
Sénat maintenant.

» S.i leur gare ne peut leur remettre ces
pièces ou l'une des deux, la demande d'ad¬
mission, ils doivent demander immédiate¬
ment, e't au plus tard le 12 mars. Fimpor-
tant rappel de l'allocation à l'admiriistra-
tion de leur réseau,, dont l'adresse liguro
généralement sur leur titre de pension. Pas¬
sé ce délai du 12 mars, le point de départ
de l'allocation est fixé au jour dû dépôt de
la demande.

» Dans un but humanitaiTe encore, tous
les lecteurs sont priés de donner connais¬
sance du présent avis. »

La Mire s'occupe
de la vie chère

*

La séance da matin s'est ouverte
devant une vingtaine de députés
Paris, 13 février. — La Chambre a conti¬

nué ce matin la discussion de.s interpella¬
tions sur la vie chère. La séance a été ou¬
verte devant une vingtaine de députés.
M. Chaolet, député des Landes, qui a par¬

lé le premier, a traité de la crise de la
viande crise de la. quantité et crise du prix.
Il va sans dire que la cause principale do
cette crise est la réquisition, et surtout les
conditions de réquisition, qui ne sont pas
les mêmes dans tous les départements, ce
qui favorise la spéculation. Les marchands
ae bestiaux parcourent les marchés et en-
lèverit la marchandise là ou tes prix sont
avantageux. II suit de là que par exemple
à Mont-de-Marsan ou la viande devrait être
vendue à des prix modères, on finit par en
manquer. Un moyen de Pàfâr à la situation
serait <le favoriser l'importation en Fran¬
ce du bétail de nos colonies. L'orateur, en
passant, a dit un mot rte la crise rte l huile
et du saindoux, â Laquelle on remédierait
en favorisant l'entrée des hunes tunisien¬
nes. De même on pourrait avoir du lait, en
quantité suffisante en faisant venir des va¬
ches de Madagascar. (Très bien I)
M de Gasteinau, députe rte l Aveyron, a

examiné à son tour tes causes de la cher¬
té excessive de ta vie. Le gouvernement au-
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La Voix sur le Fil
Grand roman cinématographique

en 15 épisodes

p Par MM, Paul BERTHELÛT et Reae PIIJOL
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. CHAPITRE XXXV
Les doux ami3

Le professeur Léonard, n ailaùt pas reçu
ta visite que son ami Leroy lui faisait cha¬
que. matin, fut surpris de ce manquement

, ià uns habitude déjà ancienne. L affection
«'inquiète du moindre événementqui^ contraria Bien qu'il fût jlongé dans

ees travaux ordinaires, le savant lut bien¬
tôt liante par cette idée queJe jeune jqur-
naliste était peut-être mal,adfjrf ..

— Malade ? songeait ie Professeur Léo¬
nard. Plutôt blesse que malade.^Qui sait
M qu'il a encore fait pour tes ^eaux yeux
de Marion Sagel ?... Cette fille, "i ait da-
Jaord. svmrm.thirrua. mais i en viens à la dé¬

tester, car elle entraîne Leroy sur un che- ,min dangereux...
Le chimpanzé « Joko » écoutait gravement !ie soliloque de son maître, et berçait avec

JP® tendresse maternelle 1e minuscule
qui dormait comme un

i^onard posa sa main sur le frontfuyant uu grand singe.
i ~ rToi''lY es à l'abri de semblables aven-
rnmrénô^, fallait, tu le battrais avec tes
mak a p0!Ur es faveurs d'une guenon,
ratenn ni ,Ye te ferait perdre ni la
instinct fVYnfme. Je préfère ton
mes Tn S al intelligence des hom-
«.« m sararaus avs
pour des approbations. faut-ur passer
neLér%orndit àPhsnna c^cz, niais nul; _YeP0Iwm: » son appel. Ce silence au g

Irueuse, vivait intensément' Lès lôur<te°2£niions automobiles, Les « bus » chargés dè
te vif^seS'sur CiftbSh 'Éntre"croisaîent 'l tou-nresséf déambulateC^aUxSsue' f les Piétonsfrottoirs grands pas sur tes
Les Américains, même s'ils ne vont pasà, leurs affaires, marchent toujours trèsvite. Ils n ont pas le temps d'êtregalants pour les dames, qui safent d'ail!leurs jouer des coudes aussi bien que n'im¬porte quel gentleman. 1
Chez Leroy te professeur trouva Jeanne-Anne qui ientra.it du marché. La grosse

. .gouvernante était encore affublée d'un

manteau qui semblait dater de la Restau¬
ration et d'une capote que, dans sa famille,
on devait se transmettre de mère en fille
depuis plusieurs générations.

— BonjouT, Monsieur Léonard, dit-'clle
avec la familiarité des domestiques à l'é¬
gard des personnes qu'ils voient tous les
jours, Je constate que vous allez bien, car
vous avez excellente figure ce matin... Vous
respirez ia santé. Monsieur Léonard.
— Merci, ma bonne Jeanne-Anne... Où

est Leroy ?
La gouvernante agita ses bras courts.
— Où est M. Leroy ?... Autant vaudrait

me demander où vont tes étoiles filantes !...
Il ne reste jamais longtemps chez lui, mais
depuis quelques jours, il n'y met presque
plus les pieds... Il est à peine arrivé qu'il
repart... Et avec ça, des histoires terrib.es...
des enlèvements... des bombes de dynàmi-
te... Ce qui se passe est incroyable, et je
n'en dors pas la nuit... Non content de ris¬
quer de se faire tuer, monsieur se tue lui-
même de fatigue... Ah! je suis bien heu¬
reuse de vous dire cela, Monsieur Léo¬
nard... cela me soulage, et j'espère que
vous réprimanderez mon maître, et que
vous lui conseillerez de ne plus tournerautour des jupons de cette Marion... Une
actrice!.., comme c'est, sérieux rte la partd'un garçon qui ne découche jamais !Léonard attendait avec impatiehce que
Jeanne-Anne eût besoin de reprendre sarespiration. Il demanda alors ;
— Est-oe que Leroy rentrera à midi?
Cette simple question fit couler uu nou¬

veau
. torrent. de paroles.

—r- S'il rentrerai...' Entare une chose fa¬
cile à savoir !... Quand je prépare iei déjeu¬ner, il ne vient jjasj quand je ne te prépare

pas, il vient... Pas plus tard qu'hier, j'avais
un rôti de veau comme on en voit peu... Cen'est pas pour me flatter, mais je connais
le veau... Eb bien ! personne à midi, per¬
sonne le soir... Au prix où est la viande,
ça fait deuil...
Incapable d'endiguer le flot, Léonard Ju¬

gea plus prudent de battre en retraite.
— Puisque vous ne savez rien, Je m'en

vais, dit-if. Que. Leroy me téléphone dès
son, retour.
La grosse gouvernante se frappa énergi¬

quement 1e front, ce qui fit trembler te bibi
ancestral épinglé à son maagre chignon.

— Comme vous faites bie» de me parler
du téléphone!... Cela me rappelle que
monsieur doit téléphoner â dix heures...
Elle consulta sa montre, un chronomètre

dit « chemin de fer », large comme une
roue de brouette.

— Vous en avez pour cinq minutes à pei¬
ne... Installez-vous, monsieur Léonard...
faites comme chez vous... Moi, il faut qu©
j'aille écosser mes petits pois... M. Leroy en
raffole... mais précisément parce qu'il y en
a, vous verrez qu'il he viendra pas...
L'intarissable gouvernante que Léonard,

accoudé à la cheminée, écoutait d'uno
oreille distraite, fut interrompue par une
sonnerie.

— Le téléphone !... c'est lui...
Elle décrocha le récepteur, et cria dans

l'appareil :
— L'eau!... l'eau!... l'eau!...
Cela signifiait évidemment, ; Allô !
— Oui, Monsieur... Non, Monsieur... Oui,

Monsieur... continua-t-elle. Non, Monsieur,
il n'est venu personne, mais M. Léonard
est là...

,. Elle se retourna vers le savaot :

— Monsieur voudrait vous parler...
Le professeur Léonard s'avança ver» la

table.
— Allô !... bonjour, Leroy...
— Excusez-moi de ne pas être passé chez

vous ce matin... Je suis sorti de très bonne
heure...

— Tout est bien, puisque voua êtes en
bonne santé... D'où téléphonez-vous ?
— De l'hôtei Mexico.
— Ali !...
— Oui, continua Leroy, j'avais des crain¬

tes pour l'existence de Marion.
— Inquiétudes non justifiées, j'espère ?.„
— Pour l'instant, oui...
— Vous prévoyez une nouvelle aventure?
-Peut-être... En tout cas, j'aurai besoin

de vous ce soir.
— A votre disposition, mon cher ami.
— Nous essaierons de coffrer l'homme

masqué.
— Oh 1 oli!...
— No soyez pas jressimiste, mon cher Léo¬

nard. Nous avons pour nous le bon droit.
— Je préfère un lion revolver.
— Nous aurons l'un et l'autre... Pour nous

Wsumer, je vous attends ce soir, n'est-ce
pas ?

— Entendu... Au revoir, Leroy.
La grosse gouvernante intervint ;
— Dites-lui qu'il y a des petits pois pour

déjeuner !...
— Impossible... la communication est cou¬

pée...
— Je vous ie disais, il ne viepdra pas !.„
Abandonnant la bonne Jeanne-Anne à son

désespoir, le professeur Léonard rentra
chez lai et, s'enferma-dans son vaste cabi¬
net <1© travail.
Il était pensif, prooccocé. lia UAnit, de

rait dû, astime-t-jj. prévoir la crise actuelle
et il aurait pu. ia conjurer en faisant venii

j marché la plus grande quantitépossible de denrées, car ce n'est pas seule¬ment aux mercantis, mais aussi a la raretédes produits qu'il faut attribuer la situationprésenté. L'orateur ne croit pas que ia lo!
que vient de voter la Chambre puisse êtreopérante, d autant plus qu'à son avis les
peines qu édicté cette loi ne seront pas an-irtiquêesi Si on avait su approvisionner no-fre marché, le coût de la vie n'aurait nai
augmenté de 10 pour îou depuis la suspen
Ton des iiosliiitês. Nous avions ©ej>endani
» nos portes dçs stocks considérables de
ip ><ircliQ/ii(lises (ju oii po-uva.it f&cii/emeni
amener. Actuellement, -n y a encore eu Es¬
pagne 200 millions de kilos d'huile qu'on
bous offre à 2 fr. 50. 11 y en a 39 millions
en Tunisie, offerte à. 1 fr. 80 Le Maroc
pouvait nous fournir des œufs à 5 centime'pièce. Pourquoi avoir refusé les parmi*d'importation ? (Mouvr-menis.)
A la Réunion, n'y a-t-il pas en ce mu

ment 40,(XX) tonnes de sucre qui attendmides transports? Eu Indochine, il y t1,200,000 kilos de riz en souffrance. A Ma
dagascar. c'est ie maniée qui ne jietit êtr<
expédié.
Dan* nos propres ports, des quantité»considérables de denrées pourrisisent sur tes

quais. Qui est responsable de cette incurie,
de ces négligences criminelles ? C'est te gou¬
vernement, puisqu'il est à l'heure actueite
le seul importateur. 11 dispose cependantd'un fret suffisant d'un million huit cenl
mille tonnes. S'il ne l'a pas utilisé, qu'il
en donne tes raisons. 11 est évident qu'il
n'eût pas suffi d'amener cas marchandlsea
dans nos ports ; il eût fallu encore en assu¬
rer la répartition dans le pays. Or, nos-
quais sont déjà engorgés, et les transport!
manquent.
L'orateur a traité aussi de la crise des

transports et s'est élevé à son tour contre
la lenteur avec laquelle on y porte re¬
mède.
M. Barthe a dénoncé ensuite le consor¬

tium des corps gras, qui réalise des béné-
lices scandaleux parce qu'il est maître du
marché. Il y a aussi un consortium pout
les machines agricoles. 11 y -a des consor-
tiunis pour tout ce qui est indispensSbie i
l'agriculture. Ce sont les consortiums qui
augmentent encore ia hausse artificielle d<
la vie. (Applaudissements,)
M, Paaqual, du Nord, a apporté ue nou¬

veau les doléances des régions dévastées,
dont la situation tarde tant à s'améliorer.
Nos départements libérés manquent de.
tout. Plaintes et réclamations restent sans
écho.
Les autres représentants des réglons li¬

bérées se sont associés aux justes repré¬
sentations de M. Pasqual et ont cité d<
nouveaux exemples lamentables de t'inex
plieable inertie administrative. Ou avaii
promis aux malheureuses populations uv
Nord des cannons, des vivres, des mate
rlauXy Oa ne leur a rien donne. Il ne fau'
pas lasser la patience de ces pauvres gen.-,
que guettent déjà tes mercantis.■
M. Bétoulle est venu a son tour demande t

au gouvernement ce qu'il comptait faire
pour mettre un terme a ta situat.on désas¬
treuse dans laquelle se trouve te pays. Il lui
a reproché de n'avoir, pas eu de politique
économique. 11 a mis en parallèle son man¬
que de prévoyance et le dévouement «ont
les maires ont fait preuve. C'est a ces uer-
niers qu'on doit d avoir pu subsister et
tenir. L'orateur a rendu hommage égale¬
ment aux offices départementaux, sans les¬
quels la famine aurait sévi dans la plupart
des villes. On a en vain accordé ues in-,
demnités de vie chere, on a augmenté les
salaires. La hausse a continue, rendant
inefficaces les sacrifices consentis pour ve¬
nir en aide à la population
Alors, que faire? il faut, il en est temps,

que le gouvernement organise ia produc¬
tion et en confie la répartition à des orga¬
nismes désintéressés. Qu'on y prenne gar¬
de, la situation s'aggrave de jour en jour.
Le chômage commence à se faire sentir,
toujours à cause de l'absence de politiqu«
économique; n'est-il pas choquant de voii
encore des prisonniers allemands employés
dans nos industries, alors que nos ouvriers
commencent à manquer de travail ? (Vives
interruptions et bruit. Agitation.)
M. Bonnefous : Vos collègues socialistes

des régions libérées ont réclamé la main-
d'œuvre des prisonniers allemands. Mettez-
vous d'accord avec eux !
M. Delory : Nous n'avons réclamé la main-

d'œuvre prisonnière que là où la main-
d'œuvre civile faisait défaut.
M. ïïetoulle : Si l'on tient à garder tes

400,<XX) prisonniers allemands, soit.
M. -Sosse : Il ne faut pas rendre tes pri¬

sonniers à l'Alieiriagne avant qu'ils aient
réparé tous les dégâts commis dans les ré¬
gions envahies. (Très bien ! très bien !)
M. Esiouîle : Pour ma malheureuse inter¬

ruption, j'ai été traité de bolchevik. On
parle beaucoup de holcbevisme. Qu'est-ce
donc? C'est le fruit de la guerre mûri pai
les misères, par les souffrances des indivi¬
dus, qui ne voient plus de solution que
dans 1e chambardement.
M. Jcsse : Croyez-vous que Lenine ait tard

souffert? (Mouvements divers.)
M. Betoulle : Si le bolchevisme est la des¬

truction, les socialistes sont l'opposé des
bolcheviks; car le socialisme, c'est l'orga¬
nisation, ,1a transformation de la société
meilleure. (Interruptions sur divers bancs,
Vives protestations.) Mais si l'on persistait
dans l'inertie périlleuse d'aujourd'hui, a»
les mesures nécessaires n'étaient pas pri¬
ses, on pourrait se demander si ce n'est pas
le gouvernement lui-même qui aurait crét
un mouvement bolcheviste.
M Narcisse Boulanger: J'ai trop confian¬

ce dans la sagesse du pays pour craindre
-ce pérïi.

M. Betoulle: Il faut une politique écono
mi que; ii fallait nommer un président du
conseil économique, Un dictateur du ravi,
taillement, si vous voulez. Rendre la liberté
au commerce serait actuellement une folie,
(Mouvements contradictoires.) 11 faut qu«
le gouvernement réquisitionne les produits!
s'ils manquent, qu'on en importe; mais il
faut absolument mi'on tes mette en abon?
dance à la disposition du pays. (Applaudis¬
sements à l'extrême gauche.)
La suite de la discussion est renvoyée au

lendemain matin.

folop
serait suspendue

Zurich, 12 février. — Le « Berliner Tage-
blatt » annonce sans commentaires qu*
l'offensive contre les Polonais dans les en«
virons de Bromberg a dû être suspendue
subitement.
N. B. — Le gouvernemeni de Berlin était dû«

cidé à mener une vigoureuse offensive cousrt
tes Polonais.- 11 a fallu des raisons sérions
pour que l'ordre ait été subitement donné S'ar¬
rêter les opérations en cours. On peut admettra
que les avertissements comminatoires adressés
récemment à Berlin par les alliés ont provoqué
ce changement d'attitude.

LES ALLEMANDS
PRENNENT DES OTAGES

Bàle, 12 février. — Afin de couper court
à de nouveaux mouvements insurrection.'
nels, sept Polonais, dont te vicaire Eryeza»
le docteur Pitadowski, ont été enfermes
dans la forteresse de Graudenz. Le docteur
Pitadowski -a été remis ensuite en liberté
sous caution de 100,(XX) marks. On a ame _

en outre à Graudenz huit personnes,
deux fonctionnaires, comme otages.

volonté il ne cecouvrait pas son habituelle
acuité 'd'esprit.

11 était partagé entre 1 envie de repren¬
dre sa vie paisible d'autrefois et 1e désir de
ne pas laisser Leroy lutter sou] contre 1e
mystérieux homme masqué.
D'un bond, «Joko» s'installa près de lui

dans un fauteuil. Le savant tressaillit: un
profond soupir gonfla sa poitrine.

— Allons, «Joko », dit-il, reprenons nos re¬
cherches sur la greffe humaine... Si lu com¬
prenais la valeur des mots que je viens de
prononcer, tu ne me regarderais plus avec
ces bons yeux tranquilles... Pauvre «Jo¬
ko » !... toi que j'ai toujours épargné, je vaisbientôt te faire souffrir atrocement... Il 1e
faut I... .11 le faut pour la scieno© et pourAndré Leroy...

CHAPITRE XXXVI

Knight l'insaisissable
Dans le hall de' l'hôtel Mexico, vaste ét

confortable, Leroy- s'entretenait avec Ma¬
non. La jeune fille avait passé une malt¬aise nuit. Plus de vingt fois cil© avait en¬tendu — ou cru entendre — la sonnerie du
téléphone. Voulait-on l'affoler par la fré-
sorrmieil? Avait-elle plutôt été victime de
quence des appels destinés a troubler son
cauchemars impérieux ? Ni,Leroy ni elte ne
pouvaient répondre avec certitude à ces
questions.

— J'ai si mal dormi, disait Marion, que
je suis toute frissonnante de lièvre. J ai
beaucoup d'énergie, mais pas assez pour ré¬
sister à tant d'émotions.
Leroy la rassurait de son mieux, atnrnidii

sal jan'efi© avait rêvé et cru© la capture «©

Knight le Mage avait réduit au silence la
V-XVous 'vous trompez, repondit Marion,
Knight n'est pas 1e mystérleirt homme m^-
que. Comme lui, il a une cicatrice au poi
gnet, mais sa main n'est pas si ôpai-se, i as
sijvulgaire. ^ LerQJ, IrapJ>û de ,a Jus.
tes*1 do cette observation. En tout cas,Emprisonnement de Knight »? P««
inutile... Cet iTiUiressant eune liomme esi
sans conteste un des chefs de >a. nanrtu
U0U'ùue va-t-on faire de lui?

ï e iufcer et le condamner le plus tôt
noTsible Les motifs ne manquent pas: rap<Km violences, tentative d'assassinat Ma]«
ne nensons pas toujours au passé... Ma che-î-f Marion le vous enlève a mon tour.
— Je n'a'i pas peur, dit-elle eu souriant.
— Il fait un temps superbe. Voulez-vous

nue nous allions déjeuner à la campagne t
— j'accepte, au risque de vous faire per¬

dre une partie do votre journée
— Ma journée no sera pas perdu-e si ]t

réussis à vous distraire.
— Alors, partons!... fit joyeusement la jeu

ne fille en sautant sur ses petus pieds.
— Passons d'abord chez moi pour ouvrit

mon courrier, et après en route 1... Je re¬
grette de n'avoir pas proposé tout à l'heu»
ro à Léonard de venir déjeuner avec nous
— Oh I nous serons mieux seuls...

(A suivre.)

Ce feuilleton, est le premier du cinquième
épisode, «la Main fantômen, qui sera projet
dans tous les grands cinémas de ia région
juutUr Uu vendredi 21 lévrier.
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DÉPÊCHES
de la Nuit dernière

A LA CHAMBRE
Les pensions militaires

Paris 12 février. — La Chambre examine
Joui d'abord un article 12 bis qui avait été
Réservé et qui accorde de plein droit la
lmédaille militaire avec ses arréragés à tout
réformé pour blessure de guerre ou mala¬
die contractée au front. ;'

M. Bureau, qui a présente cet article 12 bis,
testime en effet que les allocations pécu-
Vbiaires ns suffisant pas à» ré-compsnsar le
courage de nos poilus, ils ont droit à un
insigne consacrant les services qu'us ont
rendus à la patrie.

M Abrami, sous-secretaire d'Etat à la
Wuexre demande à la Chambre de pronon¬
cer l'ajournement de cette proposition. Il
jtait remarquer que l'insigne que réclameKl Bureau existe déjà. C'est celui des bles-
.feés et mutilés. Il est inutile d'y ajouter in¬
distinctement la médaille militaire. SI M.
iîureau réclame la médaille militaire àcau-
jse de ta pension de cent francs qui y est
«hachée, il faut considérer que la pension
ides blessés a été assez relevée pour que les
intéressés s'en contentent. Accorder auto¬
matiquement la médaille militaire à tous les
blessés ce serait confondre des actes d'hé¬
roïsme avec des actes qui ne sauraient leur
"être assimilés.

M. Migno1-3ozerian propose de donner la
médaille militaire aux seuls titulaires de
3a croix de guerre.
M. Ossola soutient cette dernière piotion.
Le sfius-secrétaire d'Etat repousse égale¬

ment cette nouvelle proposition.
. Encore,une fois, dit-il, il ne faut pas que
la médaille militaire soit attribuée de droit
là tout blessé, c'est-à-dire aussi bien à celui
iqui a été blessé en se battant bravement
Lace à l'ennemi qu'à celui qui a été blessé
ien tournant le dos 1 La médaille militaire
(esi, une haute distinction qui, jusqu'ici, a
irêcompensé des actes de bravoure excep¬
tionnelle. Souvent, elle était promise d'a-
(vance à celui qui acceptait de remplir telle
mission particulièrement dangereuse. Ne
serait-il pas de la dernière injustice de con¬
férer après coup cette distinction à tous les
blessés sans exception I (Très bien.)
M. Betoulle : Il v a plus de 2 millions de

soldats qui la méritent ! (Exclamations.)
La sous-secrétaire d'Etat : Le gouverne¬

ment en a fait un très large usage, et il est
(disposé à étendre son attribution dans la
(plus large mesure possible; mais il ne peut
Consentir à l'accorder automatiquement,
t Le sous-secrétaire d'Etat s'engage d'ail-
teurs à faire part, dès ce soir, au président
tiu conseil, du sentiment de la Chambre
(tendant à accorder, dans les plus grandes
limites possibles, la médaille militaire à nos
Combattants.

M. Betoulle soutient la proposition Bu¬
reau et prétend que, dans l'attribution de
la médaillé militaire, les protections jouent
comme pour tout le reste. (Protestations et
Approbations suivant les bancs.)
M. Betoulle ajoute que ce sont les Asso¬

ciations de mutilés elles-mêmes qui ont sug¬
géré la proposition. Il faut accorder aux
■mutilés la satisfaction qu'ils réclament.
Le seus-secréiaire d'Etat : Le gouverne¬

ment pense qu'il y a un très grand nombre
d'hommes qui ont mérité la médaille mili¬
taire et qui ne l'ont pas obtenue. 11 est dé¬
cidé à réparer ces injustices et dans la me¬
sure du possible, après enquête sur chacun
fies cas qui lui paraîtront intéressants.
Leé amendements Bureau et Mignot-Bozé-

ffian sont finalement retirés.
On reprend la discussion de l'article 17,

iqui fixe le taux des pensions accordées aux
(veuves. On adopte le paragraphe portant
(que la pension est majorée de 300 fr. pour
(un premier enfant âgé de moins de dix-huit
fins. »

; On adopte également le paragraphe sui¬
vant disant que « en cas de décès de la
nère, la pension des orphelins est majo¬
re dans les mêmes conditions, mais seul¬
ement à partir du deuxième enfant ' au-
"essous de dix-huit ans ».

i L'ensemble de l'article 17 est adopté,
i II en est de même de l'article 18, déci¬
dant que « lorsque le défunt laisse des en¬
fants mineurs issus d'un mariage antérieur,
le principal de la pension à laquelle aurait
droit la veuve se partage également entre
les deux lits ».

' L'article 19 accorde la pension aux en¬
fants naturels reconnus. II est adopté. '
I,'article 20 fait la restriction suivante :

P Pour que les enfants naturels aient droit
«tu bénéfice de la pension, il faut qu'ils
{aient été conçus avant Le fait qui donne ou¬
verture à pension, et qu'ils aient été recon¬
nus dans les deux mois de leur naissance. »

IW. Laffont et plusieurs de ses collègues
{demandent la suppression pure et simple
)le cet article. Le gouvernement et la com¬
mission s'y opposent. Là-dessus s'engage
line interminable discussion. Le président
fait remarquer que les arguments apportés
en séance auraient dû être produits en com-
hxission. La Chambre gaspille son temps en
méconnaissant la tradition parlementaire,
un passe au vote. Finalement, la suppres¬
sion de l'article 20 est^repoussée par 301
voix contre 201.
t La suite de la discussion est renvoyée à
Jeudi après-midi.
t La séance est levée.
A- — —

Paris-Bruxelles en 2 heures
par

ie "€.-23", !e "C.-21"et 1s "Goliath"
, Villacoublay, 12 février. — L'aérobus C. 23,
piloté par l'adjudant Georges Boulard, ac¬
compagné du mécanicien Marcel Guillain
et de plusieurs passagers, parmi lesquels
&e trouvait Mme Taisne, secrétaire du lieu¬
tenant Bacb, chef du bureau des passeports
Interalliés1 à Bruxelles, est parti de l'aéro-
"rome de Barckhem-Samte-Agathe, près
ruxelles, à 14 heures 10. et a atterri à
illacoublay à 16 heures 10, ayant accom-
li le parcours exactement en deux heures.
Le voyage de retour s'est effectué à une

Wtitude variant entre 2,500 et 2,600 mètres,
ça température a été bien moins rigoureuse
bue celle qui a été enregistrée au cours du
jvoyage d'avant-hier.
Villacoublay, 12 janvier. — L'aviateur Chan-

teloup à bord du Caudron «C-21», parti de
Bruxelles à 12 h. 15, est arrivé à l'aérodrome de
Villacoublay à 14 h. 20. La durée du trajet est,
par conséquent, de 2 h. 5.
Bue, 12 février. — L'aérobus «Goliath» qui

Vient d'accomplir le raid Paris-Londres-Paris,
ja repris son vol ce matin à dix heures de l'aé¬
rodrome de Toussus-le-Noble à destination de
Bruxelles. Parmi les quatorze passagers mili¬
taires et civils qui ont pris place à bord de
l'avion se trouve une mission belge et le che¬
valier de Laminne. Le départ s'est effectué par
jun faible vent d'est et une brume légère.
Bruxelles, 12 février. — Le « Goliath » est

iarrivé à Bruxelles à midi dix.
l- -«• •

Taches solaires visibles à l'œil na

L'Observatoire de Talence nous communique
Ja note suivante :

« Le soleil présente, en ce moment, un magni¬
fique groupe de taches dont les dimensions ex¬
traordinaires permettent de l'apercevoir à l'œil
lui (avec un verre fortement noirci).
y Ce groupe, situé au nord de l'équateur so-
aire, se compose de deux taches principales à
loyaux multiples, et ne mesure pas moins de
100,000 kilomètres dans sa plus grande lon¬

gueur, c'est-à-dire plus de quinze fois le dia¬
mètre de la terre, qui est seulement de 12,730lrilomcfcres; il sera encére visible à l'œil nu jus¬qu'au 16/17 février, et arrivera au bord ouest du
soleil vers le 20 février.
ïAi!» colfrs de 'a Période actuelle de grandeactivité solaire qui a commencé en 1914, on a

observé, surtout en 1917 et 1918, un certainnombre de taches visibles à l'œil nu; mais de-
puis la^ grande tache du mois d'août 1917, lesoleil il avait pas présenté un groupe aussi im¬portant par dimensions.

» L'importante particulière qui s'attache à cescurieuses et énigmatiques taches du soleil ré¬side, en dehors de leur aspect si intéressant,dans le fait que leurs apparition, passage auméridien central du soleil, disparition, etc., pa¬raissent être en corrélation avec les variationsde certains phénomènes terrestres, principale¬ment ceux d'origine électrique et magnéti¬que courants telluriques, etc. Leur étude, à ce
point de vue, offre le plus grand intérêt pourtous les phénomènes où la chaleur, l'électricité,le magnétisme, jouent un certain rôle, c'est-à-dire pour tous les phénomènes de la vie terres¬tre en général. »

Légion d'honneur
Parmi les récentes nominations dans l'or¬

dre de la Légion d'honneur, nous sommes heu¬
reux de relever les noms de plusieurs de nos
concitoyens auxquels nous adressons nos plus
sincères ut vives félicitations.
Ont été nommés chevaliers :
— M. le médecin-major Emile S-péder, direc¬

teur adjoint des services annexes d'êlectrothé-
pie des hôpitaux de Bordeaux.
Jepuls la mobilisation, M. le docteur Emile

BORDEAUX
1

Il y a un an
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Le maréchal Joffre est élu, à l'Académie
française, au fauteuil vacant par suite du
décès de Jules Claretie.
L'ambassadeur des Etats-Unis, doyen du

corps consulaire à Pétrograd, remet au
gouvernement maximaliste une note décla¬
rant que les puissances étrangères ne re¬
connaissent pas les décrets relatifs à la ré¬
pudiation des emprunts, la confiscation des
propriétés, etc.

LA VIE MUNICIPALE

Pour nos services
publics

Las perturbations causées par la guerre
dans le coût, la marche et le rendement de
la plupart de nos grands services publics,
ont accusé des erreurs de méthodes anté¬
rieures aux hostilités. Et leur moindre
défaut n'est pas de placer la Ville en
présence de «faits accomplis», qu'il était
assez aisé de prévoir et qu'il eût mieux
valu ne pas laisser s'accomplir.
C'est ainsi qu'a été voté le rachat de la

concession du gaz et de l'énergie électrique
et que le projet de régie est à la veille de
recevoir son application, tandis qu'on in¬vite doucereusement la Ville à enîreT dans
la même voie pour les tramways.
Ce n'est pas l'heure de discuter le principe

des régies municipales, sur lequel nous
avons toujours fait les plus expresses ré¬
serves, inspirées par la leçon des faits. Car
les exemples heureux que l'on cite tiennent
à des causes toutes locales et gardent, le
caractère « d'espèces », comme on dit au
Palais, c'est-à-dire de cas particuliers. Ils
ne jouent pas pour créer une adhésion gé¬
nérale.
Il n'y a pas lieu de s'attarder à des dis¬

cussions théoriques. C'est à un point de vue
plus large que nous voulons nous plaxrer.
La Ville invoque pour excuser le vote
de la régie du gaz qu'elle s'est trouvée
acculée à une impasse. Les partisans de la
régie municipale insinuent qu'on se trouve¬
ra dans une situation analogue vis-à-vis des
tramways... Nous touchons précisément à
ces erreurs de méthode dont nous pallions
plus haut.
Sans doute, dans l'établissement des ca¬

hiers des charges des grandes concessions,
une municipalité est tenue de sauvegarder
l'intérêt de la Ville. Mais quel est vraiment
cet «intérêt», à parler franc? Est-ce le bé¬
néfice immédiat, le gain étroitement cal¬
culé que poursuit un commerçant ordinaire?
Non, on en conviendra. L'intérêt de la Vilie
est qu-e ces grands services remplissent
tout leur objet, qu'ils donnent satisfaction
aux besoins du public, et contribuent pour
leur part à la belle tenue et au progrès dela Cité, qui sont liés à sa prospérité.
Mais comment répondraient-ils à leur

fonction s'ils ne sont pas nés viables ?
S'ils sont frappés à leur origine de stérilité
par des clauses trop étroites ou trop mes¬
quines? S'ils se débattent dans les expé¬
dients et les économies misérables ? En les
condamnant à une vie précaire, on ne com¬
promet pas seulement tes intérêts des con¬
cessionnaires et des actionnaires de l'en¬
treprise, comme le croient naïvement ou
feignent de le croire quelques personnes, on
la frappe d'impuissance, on t'immobilise.
Tout le monde y perd. Le public et la

Ville ne sont pas l'es moins lésés. Et il faut
s'engager, sur nouveaux frais, dans la voie
des aventures...
Les grandes villes telles que Bordeaux

— porte des Amériques, comme Marseille
est porte do l'Orient — ne sont pas seule¬
ment des caves et des greniers de commerce
ou de grandes usines, ce sont des « attrac¬
tions » de luxe, d'éléganoe et d'art; des cen¬
tres de tourisme, des musées vivants dont
la mise en valeur — l'exploitation si vous
voulez — doit ôlre conçue largement pour
donner tous ses résultats.
Ses administrateurs sont donc — qu'on

nous permette cette expression au sens no¬
ble —- de véritables « managers », qui ne
sauraient négliger le décor, la présentation
et le bel aspect de la Cité. Ce sou-ci ré¬
pond à l'attente des visiteurs non moins que
des habitants, et il se traduit en fin de
compte par de la prospérité matérielle. Cer¬
taines dépenses, d'ordre somptuaire en ap¬
parence, deviennent des « placements de
père de famille ».
Ce point de vue nous paraît avoir son

application immédiate à la veille de la réou¬
verture de notre Grand-Théâtre. La Ville
a-t-elle le devoir, a-t-elle même le droit d'ap¬
pliquer à « l'exploitation » du Grand-Théâ¬
tre les règles et les méthodes d'une entre¬
prise commerciale quelconque ?
L'administration du monument de Louis

est une manière de servitude d'art; la Ville
a charge d'âme. Elle ne peut l'oublier quand
il s'agit d'assurer aux fêtes musicales ou
autres de ce iemple une ordonnance, une
allure et un éclat dignes de lui.
Nous aurons à Bordeaux dans quelques

mois des visiteurs venus do tous tes pointe
du monde. Il faut que la présentation de
notre «Trésor» soit accompagnée de tous
les éléments devant concourir à son illus¬
tration. Nous serons récompensés au centu¬
ple de nos efforts et de nos sacrifices.

«

Faculté de droit de * ordeaux
La Faculté de droit de Bordeaux, vou¬

lant rendre un hommage d'admiration et
de reconnaissance à ceux de ses étudiants
qui sont morts pour la France pendant la
grande guerre, a décidé que leurs noms se¬
ront inscrits sur une. plaque de marbre.
Elle prie les familles qui ont eu le dou¬

loureux honneur de perdre au service de
la patrie un des leurs, étudiant en droit, de
faire connaître le plus tôt possible au se¬
crétariat son nom, sa situation militaire, la
date et les circonstances de sa mort. (Se¬
crétariat de la Faculté de droit, 1, rue du
commandant-Annould. )

é>

Enfants abandonnés
L'Œuvre dos Enfants abandonnés de la

Gironde sollicite de la générosité des grands
entrepreneurs ou industriels, le don ou la ces-
sion aux meilleures conditions possibles, d'une
forge portative ou d'un soufjet de forge pour
la Colonie Sain.-Louis, à Villenave-d'Ornon.

rapie des hôpitaux de Bordeaux.
Depuis la mobilisation, M. le de.

Spéder a été successivement médecin à l'hô¬
pital de campagne de Casablanca et médecin
du régiment de~ tirailleurs marocains. Cité à
trois reprises, blessés dans la tranchée de la
cote 105 (Mesnil-les-B'urlus), son inscription
au tableau spécial de la Légion d'honneur est
accompagnée de la citation suivante : « Méde¬
cin d'une haute valeur professionnelle. S'est
distingué sur le Iront français. A témoigné,
en toutes circonstances, d'un dévouement ab¬
solu. Une blessure. A déjà été trois fois cité. »
Cette nomination fait honneur au corps mé¬

dical bordelais, et en particulier à notre Fa¬
culté de médecine et de pharmacie.

— M. Antoine-Michel-Frédéric Lestrade, lieu¬
tenant à l'état-major de l'artillerie d'un corps
d'armée et dont la famille demeure à Bor¬
deaux. 17-1, boulevard du Président-Wilson.
Cette distinction a été décernée à M. le lieu¬

tenant Lestrade a la suite de cette élogieuse
citation .- « Chargé de la délivrance des muni¬
tions dès l'arrivée dans la bataille, a rempli
cette mission d'une manière parfaite dans des
conditions précaires, seul en l'absence du ti¬
tulaire, le parc d'artillerie n'étant pas encore
arrivé, et a su, grâce à une activité inlassable
de jour et de nuit, et à urpsens remarquable
de la situation, fournir du 1er au 4 Juin 1918,
à un impor.-int groupement d'artillerie dému¬
ni les munitions qui ont contribué à bloquer
l'ennemi. Officier très brave, qui avait fait dé¬
jà vaillamment son devoir comme lieutenant
dans une batterie de position de la région de
Reims au cours des trois premières années de

la guerre. »
— M. Louis Duflau (active), sous-lieutenant

à la ire compagnie du 27e bataillon de tirail¬
leurs sénégalais, avec la citation suivante du
». novembre 1918 : « Officier d'un entrain et
d'un courage remarquables. Le 18 juillet 1918
a, par son ascendant et son exemple person¬
nel, entraîné sa section à l'attaque d'un bois
-puissamment organisé; chargé de réduire un
nid de mitrailleuses, a brillamment entraîné
ses hommes et a été blessé grièvement en at¬
teignant son objectif. La nomination ci-dessus
comporte l'attribution de la croix de guerre
avec palme. »
M. Louis Duffau est le fils du sympathique

fondé de pouvoirs de la maison Teyssonneau
frères de notre ville.

— M. Antonin Fabre, sous-lieutenant territo¬
rial au 20e escadron du train des équipages
militaires, section sanitaire américaine, déta-
/chée à une division d'infanterie, avec la cita-'
tien suivante (23 décembre 1918) : «Excellent
officier, d'un coura-ge et d'une énergie excep¬
tionnelle. A été atteint, le 15 juillet 1918, en as¬
surant l'évacuation d'un poste de secours
avancé soumis à un violent bombardement.
A rejoint à pied sa formation pour laisser la
place à un blessé et a été grièvement commo¬
tionné au cours de cette action. Trois cita¬
tions. La nomination ci-dessus comporte l'at¬
tribution de la croix de guerre avec palme. »
Ce vaillant officier, qui avait été déjà l'objet

de trois citations des plus élogieuses — deux
A l'ordre de la division et une à l'ordre de
l'armée — dirigeait, avant la guerre une mai¬
son de représentation, 22, rue Sainte-Colombe,
à Bordeaux.
— Signalons enfin la nomination de cheva¬

lier, de M. Philippe GaTy, commandant de
ï'« Atlantique », des Messageries Maritimes, ci¬
té, dit le « Journal officiel ». à l'ordre du corps
d'armée (10 septembre 1918) ; « Pour l'énergie
et les qualités d-e marin dont il a fait preuve
en réussissant à ramener au port ©on navire
torpillé. »

^

Cercle international des étudiants
Samedi prochain 15 courant, à 30 h. 30,

dans le grand amphithéâtre de la Faculté
des lettres, cours Pasteur, M. Benzacar,
professeur à la Faculté de droit, fera, sous
les auspices du Cercle international des etu-
diants et étudiantes des nations alliées et
amies de la France, une conférence sur :
« La Société des nations et le Carcle inter¬
national des étudiants, » dont M. Henri Ro-
del, conseiller à la cour, président de la so¬
ciété de géographie, a bien voulu accepter
la présidence. Des cartes pour cette confé¬
rence sont déposées à la Faculté des lettres,
et des places seront réservées jusqu'à 20 h.
29 aux porteurs d'invitation.

JLcte de probité
Aildoin, Marcel, soldat en permission ap¬

partenant au 329e d'infanterie, rué Mon-
sarrat, 99, à Bordeaux, a trouvé dans la
rue Bertrand-de-Goth, un portefeuille con¬
tenant une certaine somme, fi s'est em¬
pressé de le remettre à son propriétaire et
n'a voulu accepter aucune récompense. Nos
félicitations.

Be fil en aiguilles...
Dans la nuit du 6 au 7 janvier dernier, un'

vol par effraction avait été commis chez
M. Meynard, commerçant, 18, rue de Metz.
La valeur des objets volés s'élevait à plus
de 4,000 francs.
Or. ces jours-ci, l'inspecteur Leyx, char¬

gé avec les agents Darqué, Estève et Da-
rnour dé rechercher les auteurs de ce vol,
apprenait qu'une importante quantité d'ob¬
jets de provenance suspecte était recelée
par un individu, Antonio B... et sa maîtres¬
se, demeurant rue Lavîïïe. Une perquisi¬
tion opérée à leur domicile amenait, en ef¬
fet, la découverte d'une bonne partie des
marchandises soustraites à M. Meynard,
notamment (Î8s porte-monnaie, portefeuil¬
les. fil, aiguilles et divers autres articles.
On apprit aussi qu'une partie de ces ob¬

jets avait été vendue à une confectionneuse
de la rue Lafontâtne. Une nouvelle perqui¬
sition opérée chez cette dernière fit égale¬ment, retrouver ides marchandises volées
chez M. Meynard et qui ont été reconnues
par lui.
Antonio B..„ sa maîtresse et sa « cilente »

ont été écroués pour recel.

Exploits de malfaiteurs
Rue Reignier

Fendant l'après-midi de mercredi, des
malfaiteurs se sont introduits à l'aide de
fausses clés dams la maison 5, rue Reignier.ils ont d'abord visité les appartements occu¬
pes par Mme Eva Carrère, et ont fait main
basse sur une somme de 800 fr. et divers
bijoux, fis sont ensuite montés au premierétage, où habite M. Hugon; ce dernier était
a son travail, aux Chantiers de la Gironde,
i-es visiteurs ont pu opérer, par conséquent,tout à leur aise. Ils se sont retirés en em¬
portant une somme de 200 fr. et des bijoux.

Sue Fondaudège
Le même jour, des cambrioleurs, entrés

chez Mme Jeanne Batifoulie, rue Fondau-
dége, 80, y ont soustrait un portefeuilledans lequel était une somme de 900 fr.

Rue Gitadet
M. Girard, négociant, rue Guadet, 3, a

déposé une plainte contre des inconnus qui
se sont introduits par effraction dans ses
chais, et y ont pris cinq fûts de rhum re¬
présentant (pne valeur de 2,000 fr.

Cours du XXX-Juiliet
Des filous ont brisé une glace de Ja de¬

vanture du bureau de tabac. 5, cours "de
l'intendance, exploité par Mme Lasserre,et ont réussi h enlever, qans être vus, di¬vers articles de fumeurs.

Un clerc d'avoué se suicide
M. Louis T.... âgé de trente-neuf axis,,clerc d'avoué, demeurant rue Cadatijac, amis fin à ses Jours mercredi, un peu avant

onze heures, en se tirant un coup de revol¬ver ft la tempe droite.
on ignore les motifs de cet acte de déses¬

poir.

8,000 FRANCS PERDUS. — M. Poinet, de¬
meurant rue de Rivière, 62, a déclaré avoir
perdu devant la grande poste deux lettres
chaînées renfermant ensemble 8,000 fr. de
bidets de banque.
SAPEURS-POMPiers. — Le capitaine com¬

mandant demande des conducteurs d'automo¬
biles pour poids lourds. Bons salaires. Se pré¬
senter à lui-même, quartier central d'incendie,
56, rue d'Ornano, de 8 fi. à 9 h., ou de 14 h. à
15 h. Références exigées.

Formidable explosion
rue Sainte-Catherine 4

Nombreux blessés
Dégâts matériels importants

PETITE CHRONIQUE
UN EXPULSE. — Le sujet espagnol Cas¬tro Lauro, âgé de trente-trois ans, journa¬lier, demeurant rue des Vivants, 89, qui faiti objet d'un arrêté d'expulsion, a été en¬voyé au (lêpot.

RAFLE. — Continuant son œuvres<t épuration, M. Parfais, chef de la Sûreté,® 'f11 une rafle la nuit dernière. Les sus-hommes et femmes, ont été appré¬hendes pour examen de leur situation.

Mercredi, vers quatre heures de l'après-midi,
les habitants du quartier de la rue Sainte-Ca¬
therine et du cours Vitor-Hugo entendaient une
formidable explosion du côté du Grand-Marché.
Les hypothèses les plus fantaisistes se don¬

nèrent aussitôt libre cours. Une poudrerie ve¬
nait-elle de sauter ? Quelque avion avait-il laissé
tomber une bombé sur notre ville ?
La réalité était moins invraisemblable. Une

explosion venait, en effet, de se produire dans
le magasin de M. Nardot, photographe, 179,
rue Sainte-Catherine.
Nous nous rendîmes sur les lieux, où nous

pûmes constater la gravité de l'accident.
L'intérieur de l'immeuble de M. Nardot, qui

compte trois étages, a été détruit de fond en
comble. Quelques pans de murs seuls restent
debout. Tous les meubles et objets que con¬
tenait le magasin ne forment qu'un monceau
de débris mêlés aux gravats.

. Par suite du déplacement d'air, les carreaux
des maisons voisines ont été brisés, des devan¬
tures ont élé défoncées. L'effet de l'explosion
s'est fait ressentir dans un rayon de plus de
200 mètres.
Détail curieux : l'horloge extérieure du ma¬

gasin d'horlogerie « Aux Ouvriers Réunis
177, rue Sainte-Catherine, s'est arrêtée à la tni-
nute où se produisait l'explosion, 16 h. 20
exactement.
La rue présentait l'aspect qu'elle eût pu avoir

après la chute d'une bombe d'avion.

LE FEU
L'explosion avait déterminé un assez violent

incendie. Les pompiers, appelés, accoururent
avec un important matériel. Sous la direction
de leur capitaine, M. Girard, et de leur lieute¬
nant, M. Jude, ils parvenaient à se rendre maî¬
tres du feu assez rapidement.
Au cours de l'incendie, plusieurs actes de cou¬

rages ont été accomplis.
Signalons notamment que M. René ' Auga-

gneur, mobilisé, demeurant, 29, rue des Augus-
tlns, n'hésita pas à entrer dans la maison en
flammes pour secourir un vieillard et une jeune
fille demeurés au, second étage.
Ce brave soldat s'était déjà distingué par son

courage, lors de l'incendie des Chartrons, et
avait été, à cette occasion, décoré de la mé¬
daille de sauvetage..

LES VICTIMES
L'explosion n'a malheureusement pas causé

que des dégâts matériels. Plusieurs personnes
ont été blessés plus ou moins grièvement.
Au nombre des victimes, citons :
Joseph Qabannes, soldat français, demeu¬

rant rue Dudon (contusions sur le front, état
peu grave).
Joseph Ûeyris, soldat français (fracture du

crâne, paralysie du côté droit; dans le coma).
Branigan Cliflard, américain (blessures au

front et brûlures aux mains).
Miller Walter et Higgons Thomas, sergents

américains (brûlures à la face; état grave).
Burkest James (blessures au dos et au bras;

brûlures aux mains).
Anderson Fred et Gérome Bohamm (ecchy¬

moses légères).
Ces huit soldats ont été' hospitalisés à l'hô¬

pital du Petit-Lycée, à Talence.
M. Henri Dubois, vingt-six ans, opérateur

photographe chez M. Nardot, célibataire, de¬
meurant 51, rue des Remparts (blessé au visage,
une partie du cuir chevelu arrachée, grave
blessure à la hanche droite, ecchymoses en dif¬
férentes parties du corps). Relevé ensanglanté,
M. Dubois a été transporté à l'hôpital Saint-
André.
René Guillonet, interprète américain chez M.

Nardot, demeurant 16, rue Saint-Amand (blessé
à la tête). Après pansement à la pharmacie Nor¬
male, il a pu regagner son domicile.
Aurélie Laneau, douze ans, demeurant 32, rue

Leyteire (contusions au front, .au-dessus du
sourcil gauche). Cette fillette, qui'est employée
an kiosque à journaux situé à l'angle du cours
Pasteur et du cours Victor-Hugo passait à
proximité du magasin de M. Nardot quand
l'explosion se produisit, et fut atteinte par des
éclats de verre. Elle a subi une violente com¬
motion. Les soins nécessaires lui ont été don¬
nés à l'hôpital des enfants. Elle fut ertsuite ra-'

menée chez ses parents.
Un soldat du 136e régiment de chasseurs à

pied, en permission, assez grièvement atteint,
a été soigné dans une pharmacie.
Enfin, plusieurs autres personnes — une

quinzaine environ — qui ne se sont pas fait
connaître, ont pu, après pansements sommaires
soit dans les pharmacies du quartier, soit à
l'hôpital Saint-André, regagner leur domicile.

L'ENQUETE
M. Ottavi, commissaire de police du 7e ar¬

rondissement se rendit aussitôt sur place, en
vue de procéder aux constatations d'usage.
On pensa tout d'abord que l'accident était

dû à l'explosion d'une conduite de gaz. Il pa¬raît plus plausible d'en rechercher la cause
dans l'explosion d'une grande quantité do ma¬
gnésium que contenait le magasin.
L'enquête en cours éclaircira ce point. Au¬

cun témoin n'a pu encore être utilement enten¬
du^ M. Nardot, le photographe, est actuellement
à Nantes, et, en son absence, son magasin étaittenu par un gérant.

SUR LES LIEUX
Le bruit de l'explosion avait attiré une

foule considérable. Un service d'ordre
fut aussitôt organisé par M. le capitaine des
gardiens de la paix Belliard et le lieutenant
Cominenge. La police américaine prêta effica¬
cement son concours.
Remarqué sur les lieux, MM. lé lieutenant

colonel Roy, major de la garnison; Joulia, ad¬
joint au maire, délégué au service des incen¬
dies; Haurigot et Dréan-Chapelle, conseillers
municipaux; Fartais, chef de la Sûreté.
D'autres personnalités se sont rendues daffsla soirée de mercredi sur le théâtre de l'explo¬sion, entre autres MM. Charles Grue!, maire de

Bordeaux; Saint-Germain, adjoint; Lulé-Déjar-
din, président du tribunal civil, etc.

Mort d'une des victimes
M. Joseph Deyris, soldat français, qui avait

une fracture du crâne et qui était dans le coma
quand on le transporta à l'hôpital du Petlt-Ly-cée do Talence, a succombé jeudi matin a deux
heures, sans avoir repris connaissance. Devris,
qui était âgé de trente et un ans et domicilié à
Baigts (Landes), appartenait au 171e d'infan¬
terie.
Le bruit s'est répandu que d'autres victimes

de l'explosion de la rue Sainte-Catherine au¬
raient succomba aux suites de leurs blessures.
Ce bruit est inexact. A midi, on ne signalait
aucun décès en dehors de celui de Mi Deyris.Les nouvelles que nous avons pu prendre
jeudi matin de quelques-uns des blessés- sont
dans l'ensemble satisfaisantes.
Malheureusement, deux des soldais améri¬

cains blessés, Clissor Branigan. du 55e pion¬
niers d'infanterie, et James Burkett, du 6e de
garde, sont dans le coma, et l'on redoute une
issue fatale.
Il convient de préciser on détail. On s'est

demandé généralement pourquoi il y avait .par¬mi les blessés une dizaine de soldats améri¬
cains. Cela tient à ce que-les militaires alliés
étaient venus chez M. Nardot dans l'intention
de se faire photographier. Au moment de l'ac:
cident, les uns étaient dans le magasin, les
autres attendaient devant la porte.
Un lieutenant américain, M. Wallen, ei des

soldats de la Policé Military, au nombre des¬
quels Suav, William Fedujebton, Emmeite Bea*
ding, Cook, Peter et Seuran, de passage ruaSainte-Catherine et cours Victor-Hugo au mo¬
ment de l'explosion, ont spontanément prêtéleur concours et ont largement contribué, enattendant l'arrivée du bataillon da place, aux
sauvetages et à l'extinction da l'incendie.
Trois des blessés, dont deux soldats améri¬

g

cains et la jeune Aurélie Laneau, furent trans¬
portés par leurs soins à la Croix-Rouge améri¬
caine, près de l'Y. M. C. A.

DEVANT L'IMMEUBLE
De nombreux curieux ont stationné jeudi sur

les lieux du sinistre. Mais un barrage établi
entre la rue Paul-Bert et le cours Victor-Hugo,
et assuré par les agents de police, empêcha les
gens de s'approcher davantage. D'ailleurs, il y
a danger, car la maison du photographe me¬
nace de s'écrouler. Les murs, en effet, sont
fendus de bas en haut, et le passage d'un ca¬
mion lourd pourrait occasionner leur chute.
Des architectes sont déjà venus pour prendre
les mesures nécessaires afin d'étayer la maison.
C'est une opération qui sera certainement très
délicate, l'immeuble présentant un ensemble la¬
mentable.
Au rez-de-chaussée, les portes sont arrachées,les tapisseries sont en lambeaux, les meubles

"Iseut pêle-mêle, brisés, réduits en morceaux,
.a devanture est fortement endommagée.
Au second, les meubles n'existent pour ainsi

dire plus; les fenêtres, les contrevents sont en¬
levés; les murs ont été dépouillés de leur tapis¬
serie.
Au troisième étage, les dégâts paraissent

moins importants. Les rideaux, encore accro¬
chés aux fenêtres, ont résisté à l'explosion.
Au milieu de la chaussée gisent des débris

de verre, de bois, même des portes entières. •
Devant l'immeuble, parmi des objets en miet¬

tes, un beau chat noir, sans se soucier de l'évé¬
nement, dort tranquillement, se chauffant au
soleil.
Les magasins voisins qui ont le plus souffert

portent les numéros 175, 1.76, 177, 178, 180, 181.
Presque toutes les glaces des devantures ont
volé en éclats, et les débris se mêlent aux mar¬
chandises ou aux articles divers placés à l'éta¬
lage.
A signaler que des lampes électriques à arc

suspendues devant le magasin de chapellerie
voisin sont intactes.
On procède à l'heure actuelle au déblaiement

des objets de toute sorte qui encombrent la
rue, La circulation est encore interdite; elle
redeviendra normale dès que les dispositions
auront été prises pour étayer l'immeuble. En ce
qui concerne les locataires, quelques-uns ontété recueillis par des voisins; d'autres sont allés
chez des parents.
M. Ottavi, commissaire de police du 7e ar¬

rondissement, poursuit son enquête. On ignoreles véritables causes de la catastrophé. Les dé¬
gâts, très importants, ne' sont pas encoreévalués.

BIJOUTERIE CHARTIERC«°
26, Cours île l'Intendance, BORDEAUX

CHRONIQUE mARiTIME
COMPAGNIES

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Un ra¬
diogramme lancé par le commandant Curio à
bord du «Figuig» informe la Compagnie que
ce navire, parti de Casablanca le 10 courant,
entrera eh Gironde jeudi soir et suivra pour
Bordeaux-quai, où le débarquement s'effeotue-
ra vendredi, à 7 heures.

Courrier de l'Afrique occidentale
La paquebot « Europe », commandant Haren,

menant de Matarti, Borna, Port-Gentil (Cap-Lo-
pez), Libreville, -Duala, Cotonou, Grand-Bas-
sam, Tabou, Moravia, Conakry et Dakar, en¬
tré en Gironde mercredi, dans la matinée, a
suivi pour Bordeaux, où il a accosté quai des
Chartrons, à 17 heures.
A bord, 215 passagère, dont 170 de cabines,

ainsi qu'un chargement de produits coloniaux:
bois, caoutchouc, copal, huiles, cafés, cuirs, etc.
La traversée, bonne jusqu'à Dakar, a été

mouvementée dans le golfe de Gascogne, où
un violent vent d'est soufflait en tempête.
Au nombre des passagers de cabines, citons:

MM. le capitaine de Jonquières, fils de l'ami¬
ral, chef du cabinet militaire du gouverneur
de l'A. O. F., le capitaine de vaisseau Bosan-
quet. le capitaine de corvette Whytchead et le
sous-lieutenant Philippe, de la basé navale an¬
glaise de Dakar.
A bord également, un groupe d'officiers et

sous-offleiers français qui, après un assez long
stage dans nos colonies africaines, reviennent
en France.
Signalons la présence .1 bord de deux sol¬

dats, l'un de la classe 1909 et l'autre 1910. Ces
deux militaires, en garnison à Dakar, pris
sans doute par le « cafard », ont réussi, sans
autorisation, à s'embarquer à bord de l'« Eu¬
rope»; ce n'est, qu'en cours de route qu'ils fu¬
rent découverts.
A l'arrivée du paquebot à Bordeaux, les

deux fuyards ont été remis aux autorités mi¬
litaires de la place.

Observatoire de la Maison Lavgbi
Du 13 février.

Heures Tiier» ilr.ro" Ciel Venta

Mlnima de la nait 3.0 » »

8 heures du matin 4.5 764.0 Nuageux. N.-E.
Midi 10.0 764.0 Clair. Dito.
Maxime dn jour,., 12.0 » • »

COMMUNICATIONS
Chemin de 1er d'Orléans

Sous réserve des restrictions en vigueur, les
marchandises se rapportant aux déclarations
d'expéditions numérotées de 28,001 ù 30,000 i)sé-
rie P. D.), à l'exception de celles qui sont en
destination, de Paris-Ivry et des réseaux Nord,
Est et P.-L.-M.. seront acceptées à l'expédition
le samedi 15 février 1919.

Chemins de fer dn Midi
La gare de Bordeaux-Saint-Jean (petite vi¬

tesse) informe les expéditeurs que sous réser¬
ves dos restrictions ou suspensions en vi¬
gueur, elle acceptera le vendredi 14 courant
les expéditions de vins dont les déclarations
ont été numérotées dans la série A, dti nu¬
méro 38,500 à 40.000.

Chemins de Ser de l'État (ancien Ouest)
La gare de Bordeaux-Saint-Jean (petite vi¬

tesse) informe les expéditeurs qu'elle accep¬
tera le vendredi 14 février courant les expé¬
ditions de vins ne dépassant pas 800 kilos,dont les déclarations ont été numérotées dans
le groupe V., du numéro 4,551 à 4,700.

COURS ET CONFÉRENCES
L'Institut, Fénelon, rue Camille-Gotiard, 74,informe les familles qu'il continue ses classes

comme par le pawsé.
FACULTE DES LETTRES. — Cours d'histoi¬

re de Bordeaux et du Sud-Ouest, professeur M.
Courteault. — Leçon d.u vendredi 14 février,
à 5 h. 30 ; «Les Pyrénées au dix-septième siè¬cle •. Marguerite de Navarre à Cauterets et à
Sarranœ.ra

Chronique théâtrale
Trianon-Thefitre

Jeudi soir, soirée de gala avec « LA PETITE
CHOCOLATIERE », pour les adieux de Fertlnel
et de R. Frank.
Vendredi gai» extraordinaire pour les dé¬

buts sensationnels de M. Vatel, grand premier
comique, dans « FRANCS MAÇONS », le plus

Location rue Franklin.

Seala-Théâtre
LA REVUE DE LA FEMME. — Les inscrip¬tions sont nombreuses pour le concours de

mollets de vendredi et de samedi.- On donnera
en outre deux nouveautés: une scène hilarante
et un ballet. On loue sa-ns frais à la Scala.

A-lhambra-Théâtre
« OfS y JAZZ», revue de Soury et Audy.

&lcazar-Théâtre
Samedi et dimanche, trois grandes représen¬

tations hors série du « COURRIER DE LYON »,afec le concours exceptionnel de M. Pierre
Laurel dams son meilleur rôle.

DON-THEATRE. - Salle Franklin, dim. 23,
matinée, «L'ABBE CONSTANTIN», sous les aus¬
pices de I'A«. des Daimes françaises. M. F. Gran-
gier dans le rôle de l'Abbé. Loc. mais. Bermond

Concert Mellot-Joubert
et Maurice X»e Boucher

L'audition de musique donnée mercredi
soir à ta sait# Bermond par ces deux artistes
a obtenu un succès motivé à la fois par le
choix éclectique des œuvres inscrites au pro¬
gramme et le talent des interprètes.

Bourgault-Duooudray, avec des mélodies du
folk lore, qu'il harmonisa; J. de Mondonville,
Louis Vierne, Marcel Dupré, Léo Sachs, Louis
Dumas, Fauiré, Schurnann et M. Le Bou¬
cher lui même, premier grand prix de Rome,
avec leurs meilleures pages étaient de cette
fête d'art.
On connaît la technique approfondie du

chant et la voix au timbre pur que possède
Mme Mellot-Joubert. M. Le Boucher, accompa¬
gnateur et soliste, a une netteté de jeu, une
belle science du clavier, et tout comme Mme
Mellot-Joubert. une intelligente compréhen¬
sion des maîtres. Tous deux nous ont procu¬
ré quelques heures remplies d'attraits.
Les compositions de M. Le Boucher déno¬

tent, outre une noble écriture, une inspi¬
ration prenante. Elles ont été fort appréciées
des dilettantes.

& 3F® B C3 C2 IL. ES ®

JEUDI 13 FEVRIER
FRANÇAIS. — 2 h. 30 : « Manon ». — 8 h. 30 ):

« Mme Butterfly. »
APOLLO. — 2 h. 30 et 8 h. 30 : i La Mascotte ».

BOUFFES. — 2 h. 30 et 8 h. 30 : Music-hall.
TRIANON. — 2 h. 30 et 8 h. 45 ; « La Petite Cho¬
colatière ».

SCALA. — 3 h. 45 : « La Revue de la Feanme ».
ALHAMRRA. — A 8 h. 30, « On y jazz », revue.

Câîiérrsa Eioîle-Paîace
Du vendredi au lundi: BESSIE BARRI8GA-

LE dans « COMTESSE », comédie dramatinuo
4 parties « DEUX DRAMES DANS LA NUIT »,
deuxième épisode de « TIH-MINH ».

CINÉ-VARIETÉS, 202. rue Sainte-Catherine
De vendredi à dimanche, en matinée et soirée,

immense succès: « MADEMOISELLE MONTE-
CRISTO », 2e épisode; le Spectre; « L'ENIGME »,
grand drame; « LUI ET LES POLICEMEN »,
ultra-comique, etc.

MODERN-CÏNEMA. place Picard
Vendredi 14, samedi 15, soirées; dimanche 10,

unique matinée à 3 heures; soirée à 9 heures.
EXPIATION, drame en 4 parties, par Robinne;
MASCAMOR, 8e épisode; LA TRES MOUTAR¬
DE, par Max Linder.

THÉÂTRE GIRONDIN, chemin ce Fessac
Vendredi, à 8 h. 30, ANDRE CORNELIS; LA

VOIX SUR LE FIL, 4e épis. Intermède, chant.
Cinéîîrafa

Prochainement REOUVERTURE DE L'AN¬
CIEN CINEMA DE LA BARRIERE DE PESSAC,
rues Françoiç-Coppée et de l'Union, 1,200 pla¬
ces avec tout le confort moderne. Cinéma et
attractions. — Nouvelle direction.

GINÉ-THÉATRE ÂRÈS-JUDAIQUE
(37, boulevard Président-Wilson, 37)

« LE TRESOR DE MONTE-CRISTO ». 2e épo¬
que du célèbre roman de A. Dumas; « LA TOM¬
BE D'OR, « L'HEROÏNE DU COLORADO », l'I¬
dylle interrompue, etc. Salle chauffée.

Saint-Projet-Cinëma
LES DEUX ORPHELINES

Vendredi 14 courant, magnifique fllini d'art;
après « TOSCA » et « FROU-FROU », dont le suc¬
cès fut retentissant, la direction ne pouvait
mieux faire que d'offrir à ses fidèles habitués
l'œuvre célèbre d'Adolphe H'ENNERY, montée
avec une magnificence sans pareille. La plupart
des artistes qui figurèrent dans ■ FROU-FROU »
et « TOSCA » tiennent les principaux rôles dans
«LES DEUX ORPHELINES »; ils concourent à
une interprétation vraiment Hors de pair. Le
premier épisode de ce film magnifique (il y en
a deux) ne tiendra l'écran que jusqu'à lundi
17 courant inclus. Il sera présenté avec les
nouveaux épisodes de «TIH-MINH» et «LA
VOIX SUR LE FIL », qui sont projetés tous
deux A TOUTES i.ES MATINEES et A TOUTES
LES SEANCES DU SOIR.

ALHAMBRA
<3-a,-fc»y DBSIJYS

SIGNORET
Harry XT*"TT iCER

et les principales scènes de la fantastique
REVUE DU CASINO DE PARIS dans

BOUCLETTE

Les Parfums Bichara sont partout

Les Sports à Bordeaux
FOOTBALL RUGBY

LES BIARROTS AU STADIUM OE BORDEAUX
Voilà encore une partie qui va attirer autour

du ground du pare olympique de lu Côte d'Ar¬
gent la grosse foule sportive.
Eternels rivaux des Rayonnais, les Biarrots

!trafiquent tout comme les Bleu et Blanc uneu actif, rapide, tout d'à-çropos et de fougue;
e feu d'artifice des poulains de Ro,é s'allume
aussi d'an® leurs rangs. C'est une belle et bon- '
ne équipe dont le jeu fut toujours plaisant à
suivre, parce que clair et élégant.
Renforcé considérablement par la rentrée

d'anciens joueurs, le quinze est très redouta¬
ble, et il, sera intéressant de voir les cham¬
pions de la Côte d'Argent opérer en face des
jongleurs biarrots.

CONVOI FUNÈBRE ^;f;LRobe^e^
F. Delbos et leur fils, Mm? veuve Larneù et
ses enfants, les familles Saint-Pau et Gouchou
et leurs enfants, M. et Mme Lapissonde et leurs
enfants prient leurs amis et connaissances
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques ($$

M. François LAPISSONDE,
leur père, beau-père, grand-père, frère et onch
qui auront lieu le vendredi 14 février, en

Se0naiSt"^éunteanâu domicile du défunt, ch&
min dS Vélodrome, 12, à hirft huures teote
quarts, d'où le convoi funèbre partira a neuï
heures un quart.

CONVOI FUNÈBRE M. Bordenave (auij

SSTe et FVjLVf8R. Ardouln, Mu* J. Ardouln, M. et M™ H I a,
fon. M. et G. Ducret, les familles Borde-
bave, Limouzin, Griffoul, Chatain,
Lafon, Boyer, Daney, Ad. Biot et Tauzin prient;
teurs amis et connaissances de leur fan*
l'honneur d'assister aux obsèques ae

M. Camille BORDENAVE,
leur époux, père, gendre, beau-frère. Micim
neveu et cousin, qui aurooat lieu le vendredi
44 février, en l'église Saint-Bruno.
On se réutiira à la maison mortuaire, 9, bou¬

levard Antoine-Gautier, à neuf heures trots
quarts, d'où le convoi funèbre partira à dix
heures un quart.
Pompes funèb. génér., 121, c. Alsace-Lorraine,

CONVOI FUNÈBRE et Mme Aristide Ba-
l'ès et leurs enfants, M. et Mm» Pierre Barès,
M. Louis Barès (aux armées), Mmo Louis Ba¬
rès et leur fille, M. Camille Barès, officier d ad¬
ministration de ire classe en Palestine; sl
Etieane Barès (aux armées), M»» veuve Dès-
cous, Mu» Honorine Descous, les familles Du-,

3yo
,Izaure et Hourrie prient leurs amis et .cou

naissances de leur faire l'honneur d assiste*
aux obsèques de

Mme veuve Jean BARÈS,
leur mère, belle-mère, grand'mère, belle-sœur,
tante, cousine et amie, qui auront lieu 1«
vendredi 14 courant, en l'église Saint-Nicolas.
On se réunira à la maison mortuaire, 99,

cours de la Somme (ancien cours de Toulouse),
à huit heures un quart, d'où le convoi funèbre
partira- à huit heures trois quarts.
Il ne sera pas fait d'autres invitations.

Pompes funèbres r. e. Alsace-Lorrains

iftflMUAI CîlAlsèEifciiJ Ma» veuve Emile IktfUNVUS rUfiGDnt coustiiias, mu® gook*
gette et Yolande Coustillas, M. Georges Cous»
tillas, M. et Mme Gabriel Coustillas, les fa-
milles Tournerie, Lavaud, Couybes, Giral, Sau»
bebère et Plénaud prient leurs amis et con¬
naissances de leur faire l'honneur d'assister
aux obsèques de

M. Emile COUSTILLAS,
qui auront lieu le vendredi 44 février, en l'é¬
glise Saint-Ferdinand.
On se réunira à la maison mortuaire, 114. rue

Terre-Nègre, à huit heures un quart, d'où la
convoi partira à huit heures trois quarts.
Pompe.s funèbres gtnèr. 481, e. Alsace-Lorraine

CONVOI FUNÈBRE
leurs amis, et connaissances de leur faire l'hon3r;
neur d'assister aux obsèques de
M" veuve MAUBOURGUET, née TOSCAN,
ui auront lieu le samedi 15 février, en l'église
fotre-Dame de Talence.
On se réunira à la maison mortuaire, coursGambetta 337, à neuf heures un quart, d'où la

convoi partira à neuf heures trois quarts.
Il ne sera pas fait d'autres invitations.

Pomp. funèbres générales (service de Talence)

S

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE
Mm» Maurice Gervreau et sa fille (Fleury d'Au¬

de), M. et Mme c. Gervreau, Mme veuve J. Manv
et ses enfants; Mue Y. Gervreau ont la douleur
de faire part de la perte cruelle au'ils viennent
d'éprouver en la personne de * -wl

Maurice GERVREAU,
mort pour la France

A l'hôpital de Spire (Bavière), le 4 février 1919.Une messe sera dite pour le repos de son âjnele samedi 1» février, à dix heures, en l'égliseSainte-Eulalie.
La famille y assistera.

PÎ107 ITPflIKV Chapeau-Bouge, on y coiffeUllu/iOllil 141 et ondule bien, ondul. etc. 2 fr

ET .A.T CI-VIL
DECES du 12 février

Jeanne Ducasse, 20 ans, rue de Lerrne, 99.
Marguerite Bidaubayle, 26 ans, rue d Orna-
no, 117.

Mathilde Suraut, 27 ans, rue Faugas, .37.
Marie Daney, 49 ans, r. Servandoni, 36.
Jean Martin, 49 ans, rue de Vlncennes, 84.
Mme Lavarit, 50 ans, rue Denise, 58.
Gustave Ventejol, 51 ans, hôpital.
Pierre Pénaud, 51 ans, rue Chabrely, 18.
Louise Demoulin, 59 ans, r. Bouthier, 31.
Louis Peysonnier, 61 ans, hôpital.
Mme Plisne, 67 ans, avenue Thiers, 173.
Veuve Rieupet, 69 ans, hôpital.
Veuve Dupuy, 76 ans, hôpital.
Veuve Chauvet, 80 ans, quai Ste-Croix, 15.

———— • ■

AVIS DE DÉCÈS douleur de vous faire
part du décès <ie

M. Edouard CARDIN,
Les obsèques ont eu lieu à Andernos le

48 février.

AVIS DE DÉCÈS M. Eugène Fayty (aiîx^
armées), M® Eugène Fayty et leur fille; M,
Léon Fayty (disparu en Belgique), M. Ray-
mont Fayty (aux armées), Mme Raymond Fay¬
ty et leur fils; M. Maurice Gaussens (aux ar>
méés) et Mme Maurice Gaussens, née Martha
Fayty, et la famille Lartigue ont la douleur
de faire part à leurs .amis et connaissances
de la mort de

Mme veuve Jean FATTT,
pieusement décédée le 4 février,

à l'âge de 88 ans.
A l'içsue do »a cérémonie, célébrée dates !a

tlus stricte Intimité, le corps A été waîisporféAmbarès.

M. et Mme Camille

Economisez en faistnî teindre et
Teinturerie ROUCHON. — Téléph. 15-10

ftAitSI/fiâ CIIUÈDDC M- Ducassé, com-VviiVui rUflkuiilà missaire de police du
4» arrondissement, Mme Ducassé et leurs en¬
fants prient leurs ajnls et connaissances de
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de

Jeanne DUCASSE,
leur fille et sœur, qui auront lieu le jeudi 13
courant, en l'église Saint-Seurin.
On se réunira à la maison mortuaire, rue de

Lerrne, 99, à trois heures un quart, d'où lé
convoi partira à trois heures trois quarts.

CONVOI FUNÈBRE iSrîfî1™,.*®
Denyse Pôringuey prient leurs amis et connais¬
sances de ieu-r faire l'honneur d'assister aux
obsèques de

M. Léopoid YON,
Officier d'Académie,

leur époux, père et grand-père, qui auront Uetf
le vendredi U février en l'église au Sacré-Cœur.
On se réunira à la maison mortuaire, 218,

rue do Bègles, à une heure un quart, d'où le
convoi partira à une heure trois quarts.
Pompes funèbres génér. 121, c. Alsace-Lorraine

iPnftlUna EH&IÈRBE m- Maurice de Lar-UURVUÏ rUncDnC rard et ses enfants,
M. et Mm» Alex, ue Larrard et leurs enfants et
leur famille ont la douleur de faire part àJeurs
amis et connaissances des décès de

M. Octave de LARRARD
et de Mao Octave de LARRARD,

leur père, mère, grand-père, grand'mère et pa¬
rents.
La levée du corps aura lieu 66, rue de l'Ecole-

Normale, à Caudéran, le vendredi 14 courant,
à dix-sep* heures, et la cérémonie religieuse à
Salignac, le lendemain.
Une messe sera dite pour le repos de leur

âme le mardi IS courant, à neuf heures et de¬
mie, dans l'église Saint-Ferdinand.

fiflUVni OIUÈDDE Mjm* veuve Cozecq, M.'uUNVUI rUncDnl. et Mme Farfal et leur
fils, Mu» Cozecq, M. et Mme Bos et leur fille, M.
et Mme Cozecq (de Moût-de-Marsan), M. Henri
Cozecq, les familles Lagofun et Boyer prient
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon¬
neur d'assister aux obsèques de

Mu« Isabelle COZECQ,
leur fille, sœur, belle-sœur, tante, nièce et cou¬
sine, qui auront lieu le vendredi 14 février en
l'église Saint-Victor.
On se réunira à la maison mortuaire, 35, rue

François-de-Sourdis, à trois heures un quart,
u'où le convoi partira à trois heures trois quarte
Pompes funèbres génér. 121, c. Alsace-Lorraine

REMERCIEMENTS
fils, les familles
Ladevèze, Cante, Vignes, Paia
be, Plantey et Luc remercient bien sincèrement
toutes les personnes qui leur ont fait l'honneur
d'assister aux obsèques de

M. Jean LEQUINTREC,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de»
marques de sympathie dans cette doulonrensï,
circonstance.

ERRATUM Dans *8 vTctor°PAPIN m6Sta
lire le vendredi 14 février.

MONTRES lr"MÂRQUES SUISSES
PATEK PHILIPPE & Gle. y

TACHERON et CONSTAHTm T
SEBWAPI

POTEAUX DE IIIE
ENLÈVEMENT KAPI»E ASSURÉ

ROBERT CAHEN, 112. r.St-Sernin. ËORDEAIQ

Faites tenir, contrôler
votre Comptabilité v-
Etablissements JAMET-BU FFEREAU
67, Cours Pasteur, Bordeaux.

] Siège Social: 96, Kue Rivoli. Paria i

NOUVELLES COMMERCIAL]
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX OE BORDEAUX f

Du 12 février.

Ame¬
nés Vicias

237 227

Prix
du poids vil.

Porcs 227 237 250 Ir. les 50 kil..
Marché très insuffisamment approvisionm#

comme qualité et comme quantité.

MARCHÉ aux métaux
Londres, 12 février- Ae'

Antimoine. — Comptant, 45 livres.
Cuivre — Comptant, 80 livres, à trois moia'

78 livres.
Etain. — Comptant, 224 liv. 10 sh.; à troia

mois, 223 livres.
Plomb — Comptant, 29 livres; livraison élcâi

gnée, 25 livres.
Zinc. — Comptant, 48 livres; livraison éJok

gnée, 40 livres.

COURS DES CHANGES
Londres, 25 95 à 26; Espagne, 1 09 à 1 11; Hol¬

lande, 2 23 16 à 2 27 'A; Italie, 84 à 86; New-York,
! 5 4 2(6 à 5 47 (6 ; Sui3se, 110 3/4 à 112 3/4; Dane.
i mark, 140 1/4 à 144 1/4; Suède, 152 à 156; Non
! vège, 148 à 152; Argentine, 95 à 97.

L" DtTecteura | m. GOUNmilLHOU
Gérant» g. Bouchon. —• Imprimerie spécial©

Etudes de M. GUILIIOT, notai¬
re à Nay (B.-P-), et de M®
VALETON, avoué à Pau.

VENTE SUE LICITATI0N
Le jeudi 27 février 1919, à deux

houres après-midi, à Nay, en
l'étude dudit M° GUILIIOT, no¬
taire :

PREMIER LOT
Locaux industriels à usage

hvant guerre de fabrique de bé¬
rets et de toile à sandales, mai-
Bons de maîtres, de domesti-
tjues, écuries, remises, jardin.
Mise à prix 17,500 fr.

DEUXIEME LOT
10,000 mètres carrés de terrain
bâtir, territoire do Mirepoix,
200 mètres de la gare de Coar-
aze-Nay.
Mise à prix 14,500 fr.
S'adresser pour tous rensei-
nements à Pau, audit M" VA-
.F.TON, et à Nay, à Mo GUI-
HOT, notaire.

Fioâa k-,
«t jfHH

. AJUAAGMACU

1LÊGTBIC1TÊ
TRANSPORT OE FORCE ET (SVSSTALLATiO&S

D'USINES, CHEMINS »ïï FER, THEATRES, CHATEAUX, etc.
AnciensEtab13 CLÉMARICON

âgencs BORDEAUX et SUD-OUEST, 17, cours Teurny, Tel. 44 73

IMPUISSANCE
GDERlSOn .uiPIDL El A TOUT AGE

par les VUinrÊiij fti*3S î*r - Notice franco.
Laboratoires LÈSRE, B< Gambetta 147, Bureau 2 NIC5E2

les

Ksicawèteseû toais pays. Ag. OE VERTURY.
Ex-Fonctionnaire de la Sûreté et Docteur en Droit, Dr,
(Consultationsgratuites) Bureaux : '-£4, r. Hohan Edx

INSTITUT SEROT H ERA PIQUE
BORDEAUX, 25, rue ViTAL-CARLES
T. 1. jours, jusqu'à 6 h., et jusqu'à 7 h. lundi, jeudi et samedi

ccdi/.-es es raisseignomenls sur deenamio

J. GRÂllAU, Eayenae

memrsroie bel immeuble,
. ÏËilUKt; HOTEL PARTI¬

CULIER situé dans beau quar¬
tier, comprenant rez-de-ebaus-
teée, grand salon, petit, salon, sai¬
lle à manger, fumoir, cuisine,
(souillarde, water-rioset, cour et
jgrarage. Premier étage, compre¬
nant deux belles chambres de
maître, grand cabinet de toilet¬
te. salle do bains, penderie, ter¬
rasse et water-closet. Deuxième
stage, comprenant une chambre
Déniant, deux chambres domes¬
tiques, uno lingerie, un grenieret u.n water-closet. Grande cave,
peux caveaux, chauffage central,
eau, g-az, électricité. Au besoin
en vendrait meublé. Pour visiterecr. à DABLI. Agence Havas, Bx

WAGONS EN LOCATION
toJate-fprme de c métros, 10 ton-tUes.est demandée pour les ETA¬BLISSEMENTS F. guillurmeà Baronne, pour aller rie Baynn-Jne à Marsoilie.
r SS'.ndi". >f M r r

Travaux cSe
DÉOOL L ETAGE
Exécuterions travaux en série:
vis, boulons et toutes pièces de
déoolletage. — GOGUELAT Frè¬
res, 15 et 17, rue de Châteauneuf,
à Bordeaux-Bastide.

Cessation de Fabrication
A vendre matériel complet

d'usine: machines, outils, trans¬
missions, moteurs électriques,
casiers bois, divers et outillage
mécanique. USINE FEÏUIAN,
62, cours de Toulouse, 62.

fr<u>£ 6ïj> ci uriypin;
suis acheteur. — Ecrire à CHA¬
NEL, Agence H<avas, Bordeaux.

25 t°nnes dispo-
nibles quai Bor¬

deaux. Ecr. Gilbert, 7, r. Boudet.
UftïlTÎEB partant sous peu àVvlLIEn Lisbonne accepte
fret. Ecr. Gilbert, 7, rue Boudet,

oOFHffi châtaignier

OTEA'O - DACTYLO demandée,
très versée corresp. vins, réf.

st'r de pcrélér. s sic11. anê'lâis, pîs-
r-c. é't jih 1 e Er.Rom an6,Ag.HavaaB x
fio filSÏ® M- Duros a vendu son
À, Afflw commerce, situe -a,
rue Camille-Godard, à M. Douan.
Opp-osit. reçues même adresse.

Société1 d'Entre
prises et travaux, 29, q. Bacalan

DEAïdo bonne tout fairi .

%vdi! sér. référée*. M^e PELIGEY,
s ave-femme. 251. place Nansouty

A V CHALA8D BETON AR8E
neuf 150 tonnes, admis à circu¬
ler sur canal du Midi, visible au
Point-du-Jour, à Bordeaux, li¬
vrable tout de suite. S'adresser
I..AGELOUZE et Ck, 65, rue Den-
fert-Rochereau. C5, à Toulouse.

SITUATION ASSURÉE
en apprenant

Sténo*DactyloAnglais
EU) INTEHOFFICE CO

ail. de Tourny (l°r étage) *»*>
Téléphone 9-61

872 emplois procurés cette année

U FEUILLE D'ANNONCES pa¬raît chez les marchands de
Journaux et 37, rue Espriudes-
Loi s Elle contient la liste des
commerces et immeubles à ven¬
dre, locations, emplois, etc.
eïjne ouvrier~forgeron,
travail facile et continu, de¬

mandé par R. CHAUVREAU. a
Jonzac. (Charente-Inférieure).

fais80nnats 51 vendre'

Bureau des Domaines de Bordeaux
44, rue du Tondu, 44.

Vente de Chevaux et deMulets
Lundi 17 février 1919, à neufheures, et jours suivants s'il, ya lieu, il sera procédé sua' le

quai de Pailudate, à hauteur
du n® 16, à Bordeaux, à la vente
aux enchères de 18 chevaux et
27 mulets réformés au 18® esca¬
dron au train des équipages.Droit de préférence réserve
aux propriétaires et aux agri¬culteurs, dont les chevaux ont
nté

n réquisitionnés depuis fin
Pour plus amples renseigne¬ments, consulter l'affiche.
Au comptant, 5 % en sus.
Le Receveur des Domaines. :

MQLIERAC.

Bureau des Domaines
DE LA ROCHELLE

Ventes de chevaux réformés,
sur la place d'Armes, à La Ro¬
chelle le samedi 15 février 1919,à 14 heures. Il sera vendu aux
enchères par le service des Do¬
maines

35 CHEVAUX REFORMES
le samedi. 22 février 1919 à 14 h.
,25 CHEVAUX REFORMESVoir les affiches pour l'exer¬cice du droit de priorité.
Au comptant, 5 % en sus.

Bureau des Domaines
DE MARANS

Le vendredi 11 février 1919. à11 heures, sur la place, à Ma-
rans, vente aux enchères pu¬
bliques de
VINGT CHEVAUX REFORMES
Prix payable comp.tant avec

5 % en sus.
Pour conditions de priorité et

autres, voir l'affiche.

Bureau, 44,
nrix avant,

quai "Bourgogne.

AU mobilier complet, salle à■ ■m. H. II, établi, etc. S'ad.Kiosque journaux,_pl. de Pessac.
6 CANTON, 199, ch. Dupuch,■ Bx, ddo un traceur-ajusteur.
C'est- par oubli que les obsèquesde Mm® Alexandre. HUGER, née
Léonide, CHANTELOUP, qui ont
eu lieu le 8 courant, n'ont pa-s
été annoncées.

i JE CHERCHE échoppe 3/4 piè-
19ces ou appartement d. quar¬
tier Tivoli ou Chartrons. DU-
PKVRON, 22, rue Borie, Bordx.

SUVRIÊRS serruriers demaii -dés, 35, rue des Sablières, 35.

SCULPTURE SUR BOIS
B/X. Xj"E501Xr

Atelier, rue Jules-Delpit, 16.
Domicile, r. Elie-Gintrac, 44, Bx.
Informe qu'étant démobilisé, il
réouvre son atelier de sculpture.

Société Transport publique
Voyageurs demande: 1® un bon
tourneur; 2® un bon ajusteur
mécanicien, tous deux connais¬
sant bien la partie automobile
et pouvant habiter la campagne.
S'adresser ou écrire LUTETIA,
51, c. G.-OIemenceau, Bx. Réf. ex.

0N demande ouvrières cassage
noix, 68, rue Traversière.

STENO-DACTYLO cour. trav.bur., sér. réf., da® emploi. Ec.
Min: JANE, 51, r. Ste-Eulaiie, Bx.

ON ÏJEM. bon ouvrier photo¬graphe, 79, c. d'Albret, Bdx.

Agence générale des
Voitures tourisme HOTCHKISS
UNIC Tourisme et poids lourds.

Poids lourds SAURER
Georges FAUVEAUD, rae Paulin, 105, Bordeaux

Vento prrôliqae judiciaire
Lundi 17 février 1919, à 11 heu¬

res du maSin, i! sera vendu pu¬
bliquement, par le ministère de
M. Geo. GUFFLET, courtier as¬
sermenté, pour compte de qui
de droit,
Un wagon de bouteilles vides

stationné d-ans la cour de la pe¬
tite vitesse de la gare Bordeaux-
Etat, à La Bastide.
S'adresser au courtier ven¬

deur, 4, place Gabriel.

COMME
sœur de la femme,

ï VCADIWC est le merveilleux talismanLI DxJftli^Ei qui lui donne la Beauté

CRAYONS CHARPENTIERS
Longueur 30 centimètres. — Expédition immédiate.

33/1. IMtalvsixto, 16, «'"« Grande-Batelière, jParis

Établissements ALLEZ FRÈRES
14, allées de Tourny — Téléphone 21-23

TAYP ni1 ÏIÏYF Les frais de taxe seront supportés parI rlAE, I/Ei LUAL la Maison jtfsqu'au 31 mars 1919.

CARROSSERIE A "T? £?11"1 ! I P?Q Cn o J0. Ole 8®. rn« MUvifliFondée on i85i r iLS OC v BORDEAUXAprès démobilisation, réouverture le 15 Février
CARROSSERIES, AU 10M08ILES (catalogue franco) et ACCESSOIREStéléphone 34.52 - VOITURES ATTELEES de luxe et commercé

Carbure de Calcium
et tous Produits Chimiques industriels

Klello&a^ret & &C£ie
17, tu, r«e des Menuts, BORDEAUX
Télégrammes : BellouabD-Bordeaux.— Téléph. 13.84
Sont vendeurs des Usines françaises

pour disponible et contrats de livraison
avec garantie de baisse.

ON DEMANDE deux ou troispièces pour bureaux Centreac. offres CLAP,ET,Ag.Havas'fix'
plLLIiTTES 13/15 ans. payées

COURCELLEs"U87,

A yENDRE maison ù Bx, quaiSalinières. S'adres. à
M« PUYO, notaire, à Bordeaux.

PORTO voiliers départ Bor-
. deau? demandent fret. Ec.si/SANA, Agence Havas, Bordx-

, ADJUDICATION, le dimanche
#123 février 1919 et jours sui¬
vants s'il y a lieu, à Snint-
Jean-d'Angély, salle des Tilleuls,
à une heure après-midi, d'un
beau mobilier ancien et mo¬
derne.
Au comptant et 10 % en sus.
Ministère de M® Antoine

STRZALKOWSKI, notaire.

"W s s»
ON ACHETERAIT: 1® Importe®cave vins, liqueurs, b. situ.
go Fonds de commerce sans oon-
naiss. spéciales de 30 à 40,000 fr.
Alfair. sérieuses à Bordeaux ou
ville S.-O. Faire oflres détaillées
Au Négociateur, 60, r. la Devise.

0\ DEMANDE ouvriers tonne¬liers, travail pièces. LA LU-
CILINE, chemin Sauve, Floirac.

AI/ENDRE matériel de disttl-w lerle; demi - muids de
transports; tierçons E. d. V.:
tonneaux vidange eau-de-vie
cont-. moyen. 75 hect. ; dynamo
motrice et réceptrice, etc. S'ad.
BABIN,r.Archiac,Pons(Chv-Inf.).

MINISTÈRE DES FINANCES
OFFICE DE LIQUIDATION DES STOCKS DE GUERRE
5, avenue Daniel-Lesocnr, à Paris.— Téléphone : Saxe 61.50

fente Ronces. Fil de Fer, Tôles andnlées
renforcées, Tôles einîrées

L'Office de Liquidation des stocks dispose d'une certaine
quantité des matériaux ci-dessus. Les commerçants ou industriels
désireux d'en acquérir peuvent adresser Jeurs offres de prix et
toutes demandes cie renseignements pour les Tôles ondulées
légères a l'Etablissetuent ccntraldn Matériel deCantonnément,
1, rue Huysmans. à'Paris.

Pour les autres matériaux, au Directeur du Matériel du
Génie, Hôte! des Invalides, ou à. l'Etablissement central du
Matériel de Guerre du Génie d'Angouléine.

Matériaux à prendre sur place s Après versement au Trésor
da montant de l'achat.

6 CASES réclames mobiles àlouer en agglomération. S'ad.
à Marc DUPUY, Caudéran.
AN DEMANDE bonne femme de
U ménage 4 à 6 h. p. jour. Bons
gages. Inutile se présenter sans
meilleures références. DAVEN-
PORT, 49, c, Alsace-Lorraine.

ON DEM. bon ouvrier connais,montage en blanc et noir du
cycle. BAYOUX, autos, Cognac.

n® homme 18 a. dem. place li¬
vreur-camion., 29, r. du Marais,» o -V" xxu t UO| Aiuiua. > Xt/auiiuil., |Ç0| A, U'U AVI

WAGONS PLATES-FORMES
s. disponibles immédiatement» déjà

immatriculés et pouvant rouler de suite.
Ecrire XVONNEC» Agence Havas, BORDEAUX

FILS DE FER galvanisés usagésvignes. HENAULT, Libourne.

Àuto-Gamion
env. 5 tonnes demandé pT trans¬
porter caisses de cognac à Lyon.
Ecr. : Vonno. Agence Havas Bx.

AIII9 Les porteurs de connais-
Hflù sements sur le s/s « AR-
TIGAS », venant de New-York,
sont informés que ce navire est
entré à La Pallice. Us sont invi¬
tés à se présenter à "M. Maurice
CHEVALIER,, courtier mariti¬
me pour retirer leurs mar¬
chandises au débarquement,
faute de quoi elles seront mises
à quai à leurs frais et y séjour¬
neront à leurs risques et périls.

BONNE à tout faire connais¬sant cuisine d<w« par petit
ménage, préférence veuve guer¬
re. Forts gages. Sérieuses réfé¬
rences exigées. — Ecrire ; FA-
NOR, Agence Ilavas, Bordeaux.

TRANSPORTS Automobi¬
les pour toutes directions,
Nord, Belgique, Est. S'adr. A.
Rougié, 53, boni, du Bouscat. Bx

Moto Indian à v. 7 HP. t» 2 vit.ëtdebr. p. boîtje.t.b.état-.Ec-Mar-
tini, hydrav. Lévy, Arcachon.

MOBJLIEO DE BUREAU, COF¬FRE - FORT INCOMB. A V
DAYRAUT, 43, cours de Cicé!

PIERRES A BRIQUETS
Vente exclusive aji commerce
Demander nouveaux tarifsEtablissement SARDA, 61 ruéde la République, 61, LYON.

HUILE d'olive extra surfTtiàsItal 10 kg. 50 fr. c. remb., 48 fr
en mandat d'avance rendu fô
dom. M. TIMSI'i, 103, rUe de
Portugal, ioî. Tunis, de

SB i S W%Clinlque WASSEHMANN
y. jl vJy 28, "Vilal-Carles. Bx

ÉCOULEMENTS
RETRECISSEMENTS Tr«it»roat m i «aMe

ROUGE VIN EXTRA. BLANC
135f ViNICOLE NOUVELLE 160'
L'b°33, rae Peyronoet L'h®oD

QN OFFRE petit logement meu-V bié et terrain à retraité oumutilé connais, jardinage prèsbx. Ec. ANDRE, Ag. Havas, Bx.

5,000 Claies de Tranchées
à Prendre à Bayonne.i ane offres Mission forestière

britannique, 12, rue Blanc-Du-
trouilh, 12, a Bordeaux.

ON DEMANDE une bonne
première

pouvant diriger un atelier de
nou dans ville près Bordeaux.
Ecrire Duprat, rue Vital-Caries.
Bordeaux. — Bonnes références
demandées. Situation sérieuse.

BACHES-WAGONS Sn
Joachim, 19, r. des Faures, Bdx.
UOTRE
■ vous

DENTIER adhérera et
vous le supporterez facile¬

ment avec «Poudre Barosa »,
34, rue Guersant, 34, à PARIS.

camionnettes 2 t.
neuves, te»» marques, livrables
(le suite,Guyot, 5. r.Cambon, Paris
I ABT ECREME A VENDREILix2 S 40,000 hectolitres par an.
Laiterie coopérative de Thairé-
d'A unis (Charente-Inférieure).
flN DEMANDE ouvriers con¬
te naissant bien réparations
automobile. L. et. M. Coutheil-
las aîné,garage Tourny,Libourne

>

TRANSPORT prendrait troistonnes, semaine prochains
I.angon, Bazas. localités sur
parcours. Prix 200 fr. S'adresser
16, rue de la Rousselle. 76, Bdx.

Les GRANDS Magasins E. MAR¬CHAND et C®, place Saint,
Martial, à ANGOULEME, de¬
mandent BONS OUVRIERS - AP»
PIECEURS, GILETIERES, CU-
LOTTIKRES. Travail bien rétro
bué. ASSURE toute l'année.

Ail moteur gaz de v. horiz."
» 9 ch. accès, et bassin ;

moteur trlpli. 2 oh. 3/-1; tourets
p. meules; tour de rach. fonte,
TRES bon ajust, connais, ou¬tillage l'abri c. agraffes, scel¬
lés, demandé, 12, rue Faugas,

1IENDRË-bëïie salie à rnan-
b ger, lessiveuse et divers

meubles, 233, r. Mouneyra,

FUTS vides en dérive. Prièreriverains de Garonne et ga-
bariers aviser Dubroca, tuilerie,
à Gironde, des fûts vides trou¬
vés marq. Michaelsen Fils et L ■

Torréfacteur à air p. café etbascule à v., 121, c. Albret.

S"^PINË~"l50~tonnes, bon état,à vendre 40.000 francs. —
Henri FF.RRIERE, Bordeaux.
BS GEORGES LARROQUË,
TO«67, cours Tartas, Arcachon,
informe le public qu 11 ne ré¬
pond pas des dettes de sa
femme.

Location de bâches
SACS NEUFS ET «SAGES

Hoy, 10, q. Bourgogne. Tél. ^

I)ERDU~pïrco iirs Sou go à Bor- X
r deaux 1 caisse
Kapp. 5, r. pto-d.-Pqrtanets. Poe.

piûmmc chambre ou fme menag©F'^gU&Prés.-Wllson, Bx,
a UENDRE maison un étage,
Mî V T! rne Veyssière. S adr.
55, rue V.iie-Gintrac, 5/n Bdx. .

iifMBÏ CV - VOl s louer une
vUULbfc chambre meubl. bal¬
tes une annonce d» Aka-JournaU

PROPRIETE d'ié» en viager ouilocation env. Bx ou départom.
iimilr Krr. détails et .--.s,n,nous J
£4RDI, Agence Lavas, bordx.

ON DEMANDE ouvriers menui¬siers, ferronniers et forge¬
rons. Se présenter Usines GAR¬
DE. q. «le La' Souys. Bx-Passe"*,-

petite chienne Rio: rUe jaune.
app. Mm-) BRETON, 59, cours da

l'intendance. Bonne récompense.

L


